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HISTOIRE 


GENERALE 
DES LARR ONS 


CONTENANT LES VOLES 
Maffacres , Affaffinats, finefles & 


fubtilitez qui fe soc par eux faictes 


en France, & principalement en la 
Ville de Paris. 

Auecles punitios exemplaires-qui s'en font enfuinies 

tant par .Arrefts des Cours Souueraines que 
Subalternes. 

Ocuureremplie de varietez admirables, & d’hiftoires 

eftranges, pour le profit & vtilité du püblic. 

Le tout recueilly des plus beaux memoires de noffre temps» 
par le Sieny d Aubrincourt Gentilhomme Angetin, 


DERNIERE EDITION AVGMENTEE‘ET 
Entichie de plufieurs autres Hiftoires fingulierement 
ri 


- tragiques & memo, ables. E EE 
i E IRET CC 4 Le CAO Et EE 
APARIS, 


Chez THOMAS DE LA RvELLE au Pas 
lais , fur les degrez dela Saín- 


&e Chappelle. 
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Exrraittdn Priuilege 
du Roy. 


ph grace & Priuilege du Roy; 
il eft permis à Martin Collet 
Marchant Libraire à Paris, dim: 
primer ou faire imprimer; vendre 
&. debiter vn Liure intitulé Hi- 
ftoire generale des Larrons & Ma: 
tois contenant les vols, maflacres; 
affaffinats,finefles& fubtilitez qui 
fe font par eux faiétes en France ; 
& principalement à Paris. Et def- 
fencesfont faictes à tous Librai- 
res, Imprimeurs& autres, d'im= 
primer ou faire imprimer leditLi- 
ureen quelque forte & maniere 
que ce {oft finon du confente- 
ment dudit Coóller;& durant le 
temps de fixans;entiersfinis& ac- 
complis,-à peine de confifcation 


n_e 


de tous les exemplaires, & de” 
hui censliures d’âmende , moi- 
tiéànous,& moitié audit fup- 
pliant. Voulant en outre que” 
mettant àla fin ouau commences 
ment dudit Liure vn extrait ou 
sémaire.des prefentes, elles foiéc 
tenuës-pour fufifamment, noti- 
fices fans autre fignification yà ce 
u'acun.nen pretende caufe d'i- 
gnorance: comme plus ample: 
menceft porté par lefditesLettres 


Parentes. 


Signé; : LE GRAND... 


Ledit Colleta confenti& con- 
fent que Thomas de Ja Ruelle 
aufi Marchand Libraire à Paris 
jouyffedudit Privilege ainfi qu'il 
a eftéaccordéentre eux. 


L'HS ÀC O PRE 


| DES LARRONS. 


OV RECVEIL GENERAL 
DETONVS.LES MASSACRES, | 
Vols , Tromperies , Rapts ; Sedu- | 
étions , & fineffes qui fe font fais 

en France; & principalement dans 

la ville de Paris, 
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| De leftrange € tragique. affaRinat com» 
| misen la perfonne d yn Gentil-bom- 
| me .Angewn, 
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CHAPITRE L 


re V temps où la Fran- 
ce refpiroit encore le 
doux air de la paix 
2 foubs le regne glo- 
rieux de Henry le 
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2 HISTOIRE DES 

le Cielfembloir efpancher fur ceft 
Empire ce qu'ilauoit de meilleur 
enfesinfluéces, pour le rédre flo- 
riffantàiamais. ArriuaàParisvn 
Gétilhôme du païs d'Aniou,pour 
tafcher d'apaifer quelques querel- 
les inteftines qu'il auoit déslong 
temps auecvn de fes parèns (ie le 
nommeray Clorindor)afin de ne 
rafraifchir les douleursde la playe 
quifaigne encor dans la memoire 
de plufieurs defesintimes amis. 
Ce Gentilhôme comeil eltoit né 
d'vne hônefte mail & d'vnetige 
noble qui s'eftoit rendiie recom2- 
dable au feruice desroys prece- 
dens, tãt aux guerres ciuiles qu'e- 
ftrangeres ,auffiauoit ilienefçay 
quoi de particulierquile fignaloit 
par deflus tousceuxde fo pays, de 
forte que cout le móde regrettoit 
delevoirendifferérauec les plus 
intimes parens,iugeataflez que ce 
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diuorce ne pouuoit refulter qu'au 
defaduätage de ľvn oude l'autre. 

Or comme il eft quelque fois 
dangereux de donner trop de co- 
gnoiflance de fesaffaires à ceuxa- 
uecquion voyage ,principalemét 
quand ils nous peuuent verfer le 
moindre foupço de leurs preten- 
fi05,il eft à rema rquerque deuxva- 
gabons gës dérerminez & nourris 
dans le fang ,s’accofterét de luy le 
long du chemin, & feignästenirla 
mefme route queluy,vinrenten- 
{emble iufques à Orleans. 

Islequitterentayant fçeuaupa 
parauant de luy le lieu ouil{ou. 
loit loger eftantà Paris, la confian: 
ce que nous mettons quelquefois 
{urautruy nous perd &nous abif- 
me dans vn rfombreinfinide ma- 
l'heurs,de façon que pour leiour- 
d’huy il fauteftre doùé d’vne grä- 
de prudence pour verfer parmile 
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4 _ HISTOIRE DES 
monde, les Argus les plus fubrilz y 
fonttrompez. 

-Clorindor' eftant arriue à Paris, 
fon deuoir, l’obligeoit d'aller en 
Cour quand fon propre intereft ne 
l'y euft point appelle, il y eft reco- 
‘gneu par deux principaux Agens 

_quicftoient lorsà Paris, qui n'atten- 
doient que l'heure de luy ioüer vn 
mauuais tour, car ceux qui l’auoient 
accompagnéiufquesà Orleans, leur 
auoientmandé par meflager expres, 
la façon , le port & la ftature de ce 
Gentilhommeaffin del'attraper, & 
wen brefils feroient verseux,com- 
mede fait deuxioursapres ils arriuc- 
rent. 
© Cefte ligue pratiquée fecrette- 
ment entre eux , fit naiftre les pre- 
mieres eftincelles de feurs defleins 
à Fontaine-bleau ou la Cour & le 
Confeil fuiuoit le Roy pour quel- 
que temps. Car les deux premiers 


LARRONS. 5 
ayant fçeu qu'il eftoit parti,le vins 
rent voir auec toute forte de fub- 
miflions de courtoifies & defignes 
debien veillance; ou ils leur tefmoi- 
gncrenr pasfionnément en dehors 
desqualitez toutes contraires à cel- 
les qui cachoient au dedans. 

Ilreuienta Paris, fon logis eftoit 
en la ruë S: Honoré ; mais par cas 
fortuit ilarriuaque fon hofte quitta 
la maifon pour venir en la ruë S. 
Denis, luy, aymant mieux changer 
delogis que d’hofte fit prendre par 
fon laquais quinze cens efcus d'or 
qu'il auoit dans vn fac affin de le 
tranfporteren laruëS. Denis, com- 
me ils eftoient en chemin nos deux 
premiers vagabons { bien couuerts 
pourtant ) le rericontrent pres de 
S. Euftache, où ils le prierent|de ve- 
nir faire quelque promenade , luy 
de qui la courtoifie eftoit ouuerte 
à tout le monde les, fuiuit , ayang 
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6 HISTOIRE DES 
toufiours {6 laquais auprés de foy, 
ils firenträtqu'ls le menerent au 
fauxbourg S.Germain,oùils l'im- 
portunerent deioüerala paume, 
en quoyileftoitaffez expert,ıl fór 
partie & veirent de fortune le fac, 
ou le laquais prenoit l'argét pour 
mettrefo°? la corde,cela les anima 
dauantage, toutèfois foit qu'ils 
fe laiffafent perdre, ou qu'il euft 
plus d'experience qu'eux, il leur 
gaigna dix piftoles; heureux s'1l 
n'euft point eité fi libre ,maisfa 
trop grande courtoifie le perdit, 
il les menaen la premiere Hoftel- 
lerie du Faux-bourg, ou il com- 
manda le foupper; pendant le- 
quel ils donnerent heure à leurs 
compagnonsdelesattendrefurle 
Pont Neuf. Tourtlefoir ne fe pafa 
qu'en ris,ioyes,& libres difcours, 
en fin Clorindor iugeant qu'il e- 
ftoit cemps: de fe retirer, vou- 
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lut prendrecôgé d'eux , auec pro- 
mefle de lesreuoir lelendemain 
matin, mais eux feignantde ne fe 
pouuoit laiffer vaincre par la cour- 
toifie., s’offrirent à route force 
pour le cõduire en {6 logis ,&le re- 
tarderéten forte qu'il eftoic onze 
heures deuät qu'ils fuffent fortis; 
le long du cheminils furent: tout 
prefts executer leurs defleins car 
ils voyoiéc que la nui& leur eftoit 
fauorable, mais autant de fois q; 
cefte penfee fe formoicen leur in- 
terieur,vnremord & vne viue ap- 
prehenfion dece qu'ils vouloient 
executer les retenoit. En fin com- 
me ils font fur le Pont Neuf, & 
commencent àaprocher la Sama- 

ritaine , deux autres les vindrent 

affronter eftant mafquez,auec iu- 

remens & blafphemes etranges. 

Cloridor de qui la peur n'afliegea 

lamais le courage ,meren melme 
A iij 


$ HISTOIRE DES 
temps la main à l'efpée, & furlacon- 
fiance qu'il auoit en fescompagnons 
fe porta valeureufement au milieu 
de ces voleurs &affaffins vn doite 
il perçä au bas du ventre d’vn coup 
d’eftoc, fes compagnons firent mi- 
nedele fecourir, mais il y en eut vn 
ui prit la fuitte & fe vint planter 
en fentinélle fur le Pont des Augu- 
ftins, pendant que les autres Die 
uoicnt leur coup , le fecond qui l'a- 
uoit accompagnéiufques la, tourne 
fes armes contre luy , de forte que 
recognoiffant qu'il eftoit vendu, de- 
fefperé qu'il eft entre trois ( cat fon 
Laquaisne pouuoit pasauoir douze 
ansau plus)ilferefolut de leur ven- 
dre bien cherement fa vie, il tie ce- 
luy auec qui il auoit fouppé, & le 
paya de fa perfidie , celuy qui eftoit 
au dela du Cheual de Bronzeaccou- 
rutà eux, & l'inueftirentfibien qu'il 
ne peut oncques s'efchapper de Tii 
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futie,ainfi Clor, mourut miferable- 
ment, & fut la proyede ces aflaflins 
qui l'ayant percé de trois grands 
coups d’efpéc dans le cœur.fe faifi- 
rentdefonor, & pour epilogue de 
leurtragedie de peur qu'on ne le re- 
cogneulft luy enleuerent la peau du 
vilage,&ledefigu:erécentierement, 

uisleietterent dansla Riuiere auec 
En Laquais encoreà demy vif : voi- 
la le premier acte deplufieurseftran- 
ges & horribles accidens que vous 


remarquerez en la fuitte de cefte 
Hiftoire. 
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tiere Jainct Lean. 


CHAP. II. 


pe” qu'vne perfonne de baffe 
extraction foit ordinairement 
defpourueu decourage, & que cô- 
menoustenôsla vertu en partage 
denosanceftres aifi feló l’ordre 
que no?auôs parmi le peuple elle 
no” départiffe {es faueurs ; ie trou- 
ue pourtant de grands perfonna- 
ges, & de genereux guerriers par- 
mimefme la lie du peuple, & ouil 
séble àyoirqu’il nyait rié derecé- 

mandable ; routesfois en ce casil 
faut pluftoft dónerceciàla fortu- 
ne&au defefpoir qu’Àvn vray cou- 
rage,veu qu'ilne {e retrouue d’or- 
dinaire que parmy les Grands, & 
entre ceux qui font vrayment No- 
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bles car lavertu fe fait mieux paroi 
ftre , & fairnaiftre des effects plus 
admirables dans vn corps bié or- 
ganisé, que no pas dans vne maffe 
ruftique & vne perlonne ftupide 
comme fontles gens des champs: 

Cleomas hommechampeftre & 
plus addonné à cultiuerlaterre, 
wÀ manier les armes, me fourni- 


ra d’exéple fuffifant de ce quei ay 


dit du commencement dés l'in- 


ftant de fa naiffance; fon nom ne 
luy pronoftiquoitrié qu'à fon dé- 
faduantage: mais comme le plus 
{ouuent nous fommes aueugles 
éschofesqui nous regardent de 
plus prés ,aufli dés fa plus tendre 
jeuneffe oublia illa cognoiffancé 
defoy-mefme, pour oublier tout 
le refpe&&le deuoir qui l’obli- 
geoit enuers Dieu. Il demeu- 
roit és enuirons de Paris ouilfuc 
quelque temps à feruir dansvne 
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Hoftellerie : le premier ate dim- 
pieté qu'il fit foit que dez fon natu- 
relil euftimbuéla cruauté deslong- 
temps, foit que la fureur luy euft 
tranf{portélesfens, comme il venoit 
feul à Paris, ou les affaires de fon 
maiftre, ou bien fon propre intereft 
particulier le demandoiét, ainfi qu'il 
eftoiten chemin tout penfif & rauy 
dansfes propres paflions qui ne ref- 
piroient que le fang : il aduife de 
loing vn Cocher monté fur vacha- 
riotde pagage , qui menoit du bled 
2 Paris , fon chariot eftoit trainé de 
quatre Cheuaux, ce qui dés l'inftant 
embrafà tellement Cleomas qu'il fe 
fent pouffé d'vne cupidité interieu- 
rédeleruer. Quenefai@ vn hom- 
mequand vne fais il a lafché la bri- 
deà fes pafions! quelle cruauté ne 
simagine-il pas's vn defir aueugle 
.d'executer toutes fortes de fureurs 
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Juybouche les {ens , il fe tranfporte 
hors de foy, & fe perfuade qu'vn 
cœur de Tigre n'eft pas affez furieux 
pouranimer & accompagner en fes 
actions. Cleomas fans autre confi- 
deration de ce qui luy pouuoit arri- 
uer:atraque ceCocher,letuë de deux 
coups de poignard, & d'vne refolu- 
tion enragéc {e donna bien le loifir 
del’énterrer en la place ; on eftime- 
roit cecy eftre vn fon gefiluy mefme 
nel’auoitconfeflé auxderniersiours 
defa vie, cene fut rien d’auoir com- 
mencé cefte entreprife puis qu’il en 
auoitproietté de fi grands Fe 
mens, la fureur quiboüillonnoiten- 
cor en fon ame , fembloit fourde- 
ment le poufler à l'acheuer, ayant 
enterréceCochernon qu'il voulut 
luy rendre ‘les derniers obfequ's 
pour la pieté qui eftoiten luy (car il 
n'en eut jamais)il môtefur s6 chariot 
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& vien droit à Paris, il falloit que 
l'affronterie & l’impudence euft 
eu vn grand afcendant fur luy 
ilvient aux Halles auec le grainà 
guife d'vnLaboureur,de la ilvend 
fon charior,& du mefme pas il al. 
la vendre les cheuaux en la place 
hors la porteS. Honoré, & auec 
tout l'argentqu'il auoiteu de {on 
larcin ou fans autre forme nycon- 
cenanceil pourfuivuit fon exercice 
ordinaire,on fit à à Paristoutes les 
enqueftes poflibles pour décou- 
urir qu'eftoit deuenu ce Cocher, 
mais ileuft fallu vn grand Argus 
pourendécouurir les fauffetez. 
Deuxans fe paflentpendant lef- 
uelsCleomasnefitefclorreautre 
actes de fa perfidie; qu'il cachoit 
en {ó cœur,foirqu'ilsne foienria: 
mais venus à la cognoiflance du 
public, ou que dẹ faitilne les ait 
iamais mis auiour. En fin {a cru- 
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auté commençant à croiftre auec 
fesans (carau plusil n’auoit point 
ençorattaint la 24.de fesannees)il 
fe refolur de rompre la carriere, 
il quitta fon maiftre pour fe don- 
ner tout à fait à foi-mefme fes def- 
feins ne le portoient qu’à de hau- 
tes entreprifes, que le plus fouuéc 
ilefectuoic par l'inuentio &inda. 
ftrie qu'il auoit de lanature; déf- 
lorsilfe r&iradans les bois& s'ac- 
colta des plus defefperez volleurs 
qu'ilpeutrericontrer, de façé que 
de iourà autre nouuelles bådes fe 
venoiencenroollerfousfes eftent 
dars ils firent des vols fignalezle 
long delariuiere de Marne, ,&aux 
enuirons de fainét Maur, Charen- 
ton, Fontenay & autres lieux cir- 
couoifins, tous les villageois tré- 
bloient fous fon nom, & bien qu'il 
fult cogneu detoutle môde per. 
{onne pourtäc n’euft eu la hardief 
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fe de l’atraquer car pour l'ordinaire 
il fe faifoit fuiure de cinquante 
bons cheuaux , & rauageoit tout 
ce quil rencontroit au deuant, 
mais fi fa vie fut eftrange , fa dér- 
niere fin ne fut pas moins à admirer, 
pouryauoir fait paroiftre des actes 
outre l'ordinaire «conception des 
hommes. 

La renommee de Cleomascroif- 
fant iournellement , les Villagcois 
delibererent pour les Hits 
dontil vfoit en leur endroit, de sen 
depeftrer , il eftoit menacé vniuer- 
fellement , ce qui ne faifoit pour- 
tant qu'enflammer de plus en plus 
fon courage. A Charanton vn hôme 
appellé Floriandre, fit venir cinq ou 
{ix Archers en fon logis pour le 

rendre, (car il auoit fouuent cou- 
ftume d'aller feul , } Cleomas en 
fut’ aduerty , & de nuit il vint 
auec toute fa compagnie à la me 
u 
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dufufnommé,où il mitle feu auec 
blafphemes & iuremens efträges, 
Cela éfueillarant les Archers que 
les Habirans de Charenton quitè 
pourfuiuent à courte force.Sacomg 
pagnie voyant qu'on les pourfuit; 
s'efcarte qui deça qui delà, luÿ il 
fe fauue envavillageaffez proche; 
&{e met dans vne Hoftellerie; da 
pourfuicte qu'on faifoit de fa per: 
{ônéle ficreferrer;on s'équefte où 
is'eftoircaché, &fceurenrléféies 
Archers qu'il'eftoit en l’Hoftelle: 
riesle móde s'afléble , ils yentrét, 
& come deuxeftoient {ur le pas de 
la porte pour le faifir il fort de ta- 
blele piftolerenmain; &encou- 
chevn par rerre,puisil print fon ef 
pee &en fitautät à fon côpagnon, 
de là ileut l’affeurance d'aller bri- 
der fon cheual&de fortirdulogis, 
les Villageoislevoyant fe ruerenc 
fur luy; aunombre de plus de cenc 
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cinquante auec baftos, fourches, 
&autresinftrumés, de forte qu'ils 
le contraignirent de defcendre de 
fon cheual, cela ne l'efpouuenta. 
point pourtant, car en mefme 
tempsil quitte {on cheual & prit 
la fuite ,de façon que lefdits Vil- 
lagcoisnele peurentattrapper;le. 
nombre pourtant s'acreur, on le 
pourfuit parou ilauoit pris fa rou- 
te, luy: qui fe voyoit au dernier. 
point deifa vie courutd'vne telle 
forceque montant par dedans des 
vignesil lesauoir defia deuantcés 
d'vnedemié lietie, mais commeil. 
ie voulur repofer, ilfut eftonné 
u'enmoinsd'vn quart d'heure il 
vid inuefti de plus de trois cens 
perfonnes qui auoient fonné le 
tocfin fur luy. 
Eftancen cesextremitez il perce 
de la feconde foisau milieu d'eux, 
& vint abattre dans les valees de 
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lint maur , où eftanc arriué `i 
vitqu'iln'y auoic qu'vn feul moyé! 
dé fé fauuer ,quieftoit de feietrer 
dans l'eau ,ilpritle loifirbié qw? 
le pourfuiuift en dos, de fe deshaz 
biller, & laille fes veftemens {ur le: 
bord. Puis prenastfon elpee tou: 
te nüe dans fes dencssil fe mielàla 
nage dans lariuiere de Marne ; le: 
riuage fat incontinent bordé de 
Peuple, on prepare des battenti 
pourle prendre, & ce qui eft d'ad- 
mirable en fon éourage,c'eft qu'il: 
né quitra jamais l'efpee des dents, 
quandil troüuoitvne petirelsle;,il 
s'y repofoit & reprenoir haleine. 
Plufieurs fe mirent dans des bat- 
teaux pour le prendre, mais il y eti 
cut cinq ou fix de blcffez pour 
S’approchertrop přesde luy: 

En fin il vintà la mage depuis S: 
Maut iufques à Charenton, oùle 
peuple voyät qu'on ne lepouuoit 

B ij 
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auoirfanscoupiferir, on luy don: 
natrois où quatre. coups d'auirons 
furlateftes cela abbatictoutesfes 
forces: :8 fur pris; gon le mena 
chezvu Chirurgiépourle penler, 
carileftoic grandement blee, & 
apresauoir bandé fesplayes, il fut 
Al condamné, &par appel r'enuoyÉ 
| 1 Paris: ou il mourut ceh: l'aagede 
vingt-cinq ans,apres auoir fait des 
aékeseftranges&inouys. 


D'une :Inuention, tees, fubrile, exercee 
„å lendroisd'un Marchand dis. 


{| 1,1. enuirous de Paris. 
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n> E idélefpoirnous fáit fouuent 
| embraffer dés aétes que d'au- 
| | | trepart, Nous reiecterions pour 
ll pernicieux, à noftre falut ; fi nos 
pafons n'aueugloiérnos {ens in- 


terieurs;& leplusfouuét en telles 
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détions nous nedaigñôsconfulrer 
lesaduis de laraifon, nyratténdre 
ce qu'elle opinera,pour: faire ice 
quenoftreimagination nousmet 
au deuant,cequi fait quel homme 
ne peut auec tant d'auantage mé: 
ftrercequ'ileft,& d'oùilæirefon 
origine , que lors qu'il nie {e laiffe 
maiftrifer: par aucune: paflion& 
quand fa volontéfe moule rellez 
méntaucompas de laraifon, que 
la circonference qu'elle: fair eft 
efgalle. ; vou] 
En la mefmeannee qu’arriuerenit 
ces deuxpremieres Hiftoires,com: 
me en cetéps là ; la paix qui domi: 
noit par toutallentifloitla fureur 
de plufieurs auant-coureurs, qui 
ne refpirent que la guerre.Aduint 
que cinq ou fix Vagabons, ne fça- 
chant plus de quel bois faire fle- 
che, fortirentde Paris comme de: 
fefperez de n'auoir plus de pratii 
B iij 
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que, & refolurenrentre euxpuif. 
qüela natureleurauoit nié des cô 
modirez fuffifantes pour leur vie, 
d'enchercher& de faire tous leurs 
efortspourencrouuer, Ces gens 
icy auoient efté toufiours nourris 
dans les délices, bien qu'au milieu 
de la guerre,& detourrempsils a- 
uoientefté fort luxurieux en leur 
manger. Mais comme fouuentil 
arriuequ'aumal qu'on croit eftre 
âu dernier degré, on rrouuequel- 
queinuention pour’ releuerceluy 
qui vapour l'embraffer, ces Va~, 
gabons trouuerent en leur che- 
minvn.perit Garçon aagé de dix 
àdouze ans qui eltoit enuoyé de 
douze lieües de là pour quelque 
affaire vrgente que fon pereauoic 
à Paris, ils l'arrefterent,ë& vn d'en- 
tre euxvoulantioüerde fon inué- 
tion confeilla à fes compagnôs de 
l'habiller dé neuf & de meilleurs 
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habitbitsqu'oneuft peutrouuer, 
&que pour le refteil fefailoit fore 
de fi bien pratriquer fon inuentiô 
qu'il feroitlotéde fes éntrepriles; 
on l'habille ,de forte qu'on l’euft 
pris pourquelqueieuneSeigneur; 
bié qu'il fuftvn peu côtraintenfes 
habits,& que par fes ations il tref 
moignaftaflez de quel eftocil ei 
ftoic,par le fruiét on cognoift l'ar 
breë&lafucille fait paroïftre quels 
q; chofe de la forme delatige: La 
nobleffefe recognoiftautären de: 
hors q; par la vercuquieften leur 
interieur, car lavertu a cela de pro: 
pre qu'elle veut faire fes fonétiôs 
&fe plaift à demeurer däsvn corps 
bien organifé, & quiconque vou: 
droit veitirvn ruftique enhabit de 
Gentilhomme on verroit tou- 
fiours paroiftre des effects de fa 
rufticité: ceieuncenfanteitätains 
fireueftu, fon imaginationle pors 
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toitdefiaiufquesaunuës,ilcroioie 
eftrevn des grads Seigneurs dela 
France-onluy deffendicpourtant 
de parleren quelque façon que çe 
fuftaurrechofeque cesdeux mots, 
Etiam ,maximé, ce commencement 
s'eftat pratique de la {orte, ilss'en 
allerenrprendre logisen vhe Ho- 
ftelleriédes meilleures qui foit és 
enuirons de Paris(ie ne veux pas 
némerle lieu peut eftre que quel- 
qu'vns’en offenceroir,)eftans arri- 
uezen ce lieu, ils feignent eftre de 
l:maisô de l'ambafladeur extra- 
ordindirédeHolande, &direntà 
Phofte. qu'infailliblement, pen- 
dant-quatré: ou: cinq iours ledic 
Ambaffadeur.debuoit pafler par 
Li, & pour tefmoignage tres-af- 
{euré decce qu'ils mettoient ena- 
uäv,ils luy nonftrerét ce petit gar- 
con;difanrque ceftoit le Nepueu 
del athbaffadeur:le maïiftre de la 
mais 6. qui ñe voioit q; fuperficiel- 
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lementce qwilluy diloient, le te- 
noit pour vray,&de fairillescrai- 
&a fort fomptueufement de tout 
cequ'ils demanderenti-&remar- 
quaonpendanrlefeiour qu'ils fi- 
rentence logis ,que tousen ge- 
neral porroičtvn grand.hóncurà 
leuricune maiïltrequ'ils feignoiée 
eftre Mignon de l Ambafladeur, 
cela faifoit croire à ceux de lho» 
ftelleriequ'ilyauoit quelque ap: 
parence de veriré en leur fait. 
Cinqgioursfe paflent qu'onn'en: 
tend point de bruit finon celuy 
qu'ils font dans la-maifon parmi 
leurs banquets & refiouyffances, 
l'hofte nefçaitqu'eniuger,route- 
fois ne pouuant penetrerau fond 
de l'affaire,il fait ref jaillirso dous 
te,furlareuerence qu'ilvoireitre 
faite enuersle pericvillageois,ce- 
lale retient & luy donne quelque 
cfperance de la future venuë de 
l'Ambaffadeur, enfin hui& iours 
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s’eftans coulez que perfenne ne 
paroiffoit, Nos Vagabons fonge- 
rent qu'il eftoir temps de prendre 
Fair , & pour acheuer ce qu'ilsa- 
uoient entrepris, vn d'entre eux 
enuoyafon Laquais vn iour aupa- 
rauantpourvoir{iperfóne ne ve- 
noit (mais l'Ambaffadeut n'auoit 
arde de venir, puis qu'il n'eftoir 
point parti) & luy commanda de 
retourner le lendemainau matin 
déstrois heures pour les aduertir 
queMonfieut eftoit prés du lieu. 
Cefte fourbe eftåt bié prariquee, 
le Laquais ne manque point deve- 
nirà l'heure dite,& de frapper à la 
porte,celales fit leuer tous en dili- 
gence , & commander qu'on mift 
les cheuauxen ordre,tous fe leuét 
& atrendoit-onlambaffadeur en 
toureaffeurance;quand leursche- 
uaux furent prefts, vn d'eux vine 
dire àlhotte qu'ils alloientau de- 
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uit demôfieur,&qu'ilsnemäque- 
roient d’eftre à fonlogis pendant 
deux ou trois heures au plus,qu'au 
refte on leur preparaft à defiuner à 
leur retour, & pour arrende leur 
defpence qu'ils laiffoiénc le petit 
Prince( ainfil'appelloient-ils) cO- 
me de fait ils luy ofterentfa No- 
bleffe,& tous fes habits féprueux, 
& mirent fesvieux haillonsaupres 
de luy , luy cômandantde ne par- 
ler à perfonne qu'il ne fuft mydi. 
Ainfiilsfortirent tous & battirét 
aux champs apres s'eftre-bien re- 
fiouis aux defpens del hofte: 

Cependant on prepare tout le 
logis pour. Monfieur l’Ambaffa- 
deur: Mais midi eftant defia paflé 
qu'il ne venoit point , l'hofte fe 
commença à apperceuoir de la 
fraude, il montaen la chambre 
pour voirce ieune Prince, à qui 
auparauant on portoit tant deref- 
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pet, mais il fut etonne qu'il ne 
+rouua qu'vn pauure Villageois 
auec fon habirdetoilleson linter- 
roge, on luy demande qui il eft? 
qui font ceux qui eftoiétvenus lo- 
geren ceftehoftellerier il neref- 
pond point }&àpeine peut-on ti- 
rer autre parole de luy que ces 
mots Erièm ;maximé, l'hofte pour: 
ranrquiauoit fair vne grande def- 
penceautour d'euxyne fecontenta 
as de Latin; il fic prendre mon 
Villageois & luy fiton parler Fra 
çois à ‘coups de verges. Voilà 
comme fe paffa toute la trompe- 
rie:,le dernieraéte dela Tragedie 
furplusfanglant quelerefte. 


ES 
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D'on T ouradmirabie joué al'endrais 
d'un Medecin dela rnë S>! 


Martina Paris. 
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Es Hiftoires-feront d'autant” 

plus. admirees + du: public 
qu'elles porteront au frontifhice 
deleurexterieurla verité entretif- 
luë&engrauee pourmarqueures£ 
affeuree qu'elles ont efté exécu-! 
tees dis cefte Ville; &iem'afleure 
quela raretédes inuentiôs quis yo 
retřobuétpouflerapluficursa en’ 
defirer la leéture ; & comméiay? 
dit ducommencement,læcuriofi." 
téqueïayinferee disceLiureani2! 
mera beaucoupde perfonnesà en’ 
voir les actes fignalés,, l'Hiftoire 
queievous veux: décrire en ce Li- 
ure eft veritable, &aduenue il y a: 
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quelquesansen cefte Villeà l'en: 
droird'vnmedecin,que1e nome: 
ray Alcäder,cariene veux pas ter- 
nir fa memoire puis qu'il eft enco: 
-re viuant ,& toutes les fois que ië 
jette les yeuxfuriceluysie ne puis 
que iene m'efcrie auec le Prince 
des Poëtes latins. 
uid non mortalia peélora cogis 
Aurifacra fames? 

Quelle inuention ne practique 
l'hômepourartrapper des richef- 
fes: &rouresfois c’eftunbié fi fre- 
fle:& fi. caduc qu'au moindrere- 
vers de fortune ceux qui eftoient 
esleuezaufommer deleurs defirs 
& quiauoientvn comble parfaiét 
deroutceeiqu'vne-heureule & fa- 
uorable:,:deftinee peur depar- 
tir & prodiguer à fes mignons, 
fe voyent en vn inftant anean- 
tis i & tellement rabaiffez de leur 
premiere grandeur , que ceux 
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mefme quine releuoient que de 
leur puiffance &authorité les mai- 
ftrifent le plus fouuent & fe moci 
quentd'eux: Alcander fage & re- 
nomméMedecinen cefte Ville de 
qui l'experience cogneué de long 
téps l'a appellé, & l'appelle encor 
to? lesioursaux maladies qu'éefti 
me les plus incurables,& de quida 
guarifo eftdefefperee, de tout téps 
ce perfonnages eft fai& paroiftre 
endiuerfes cures,ou ilfébloit que 
l'arc humain n'auoit plus aucune 
force pour agircôtre la nature in- 
ueteree du mal. Cela fait qu'on la 
recherché, & recherche encor tous 
les iours pour ce fubiect. 

Or pour entrer dans le fildeno: 
fire Hittoire, vous fçauez. que 
comme ledit Alcander alloic fou- 
uent vificer les malades en diuers 
endroits de laVille:vn certain Vo- 
leur des plus infignes & affrontez 
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qui fuffene pour lors dedas Paris, 
s'imaginarqu'il pouuoit faire vne 
bonne tencotre sil pouuoit attra- 
per Aleidér car on le tenoït pour 
vnhômeriche &:opulent, à caufe 
desaffaires &curesqu'il faifoit to? 
les iours, cefte refolution fortit 
foneffet: vn Samedy {ur les neuf 
heures du{oir, come ledit Alcan- 
dervenoit de receuoir vne grande 
soméd'argent de diuerfes maifôs 
ouilauoitdes praticques particu- 
lieres: ce compagnon n'euft {ceu 
choifir yn réps plus opportun ny 
vnehetreplus fauorable à fes def: 
feins mais l'arcifice décil vfa pour 
attrapper Alcander , ne fut pas vn 
des moins fubtils, ibfçauoit affeu- 
rément qu'Alcander eftoir chärge 
d'argent, & qu'il ne pouuoit eí- 
chapper qu'ibn'en tiraft pied ou 
aisle, c'eft pourquoy l’ayancartten- 
du à fon retour dans vne petite 
ruë 
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ruë deftournée ,& ayant aperceu 
deloing il luy vintau deuant tôue 
efchauffé ,Monfieur luy dit-il d’v< 
ne voix feinte,ilyalongrépsque 
fayce bon-heur dévous frequen- 
ter, iene demeure pasloingd'icy. 
Jouxte que voltre experience que 
Pay admiree de touttéps, m'a faie 
vous importunerdevous prier de” 
veñir chez moy pour vifitèr'ma 
femme, quidepuis dix ou douze 
ioursavntel flux de ventre qu’il 
ny a aucun moyen de la retenir, 
plus va auant, plus elle s'éuacué; 
Au refte iay pris la hardieffe de 
vous deuancer ,ie viens de voftre 
logis, ou ie vous ay attendu vne 
heure pourlemoins. Ie vous fup: 
plie Monfieur me faire cefte fa- 
ueur que de venir chez moÿ: l'ex! 
térieut de ces paroles euft attiré 
le plus deffiane du monde, & Al: 
cander Qui fefencoic pluftoft at- 
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tirédugainque des paroles,ne må 
quapas de luy faire toutes fortes 


debiéveilläce,auec cefke refpôce. 


Monfieur, c'eft beaucoup de fa- 
ueurque vousme faictes, ja àD'eu 
neplaife que ie vous dénie ce peu 
queie fçay ès {ciences& pratiques 
de Medecine, fiie peux effectuer 
quelque chofe à l'endroit de Ma- 
dame voftre femme ,ie m'y porte- 
ray aucc autant d'affeétion que 
ma charge le requiert: fur ces 
complimens, le drolle le conduit 
deruéenrue däsfonlogis,où ayät 
fermé la porte, il prend en main 
vnpiftolec, & de l'autre vne grá- 
debourfe, & fe tournant tout fu- 
rieux vers le Medécin; Voyci dit- 
ilma femme qui eft tourmentee 
d'vnfluxde ventreil yalong téps, 
C'eft à vous à chercher la gue- 
rifon de fa maladie, où autre- 


mentie fuis refolu de la chercher, 


Ne AR aa . ra LEE. , = 


OU, DU PO 


LARRONS: $ 
moy mefme auecce piftollet, le 
Medecin tout tremblant & elper- 
du de fe voir à l'impourúeu abusé 
de laforte euft crié: maïs l’autre 
qui luy tenoit le Piftolet fur là 
gorge l'efpouuenta , de maniere 
qu'il fut contraint de quitter fa 
bourfe & de réplircelle qui äuoit 
le flux deventre. FSU 

Cefte Tragedies'eftantiotiee de 
laforte, le Larron voulut tefmoi- 
gnerà Alcanderqu'ilauoit encor 
quelque courtoifie, il luy en ren- 
dit quelque chofe ,&luy die qu'il 
le vouloirconduire iufques à fon 
logis ;ce qu'il fit tenant toufioürs 
fon piftolet en maïn,fil'aurre euft 
criétantfoit peu:eftant arriué àa 
maifon dudit Alcander fe larron 
frappe luy mefme àla porte, & 
voulant dire Adieu à fon bien fai- 
éteur, il luy dit que deformais il 
h'auoit que faire de craindre Tá 
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pluye,& qu'il faloit neceflairemét 
qu'il l'accommodaft de fon man- 
teau. D autat que l'obfcurite de la 
nuit lui prefageoitquelque pluie 
æàlinftatilluy prit sõ mâteau& 
s'enfuit, Alcädern'en fceut auoir 
. autreraifon,cardésle lédemain le 
drolle changead'hofte& de logis. 


De la plaifante Tiggedie ioïee par deux 
Voleurs chegôn Drappier de la 
ruë fainél Honore. ! 


CHAP. Ve. 


NW TOusauons veu par cy de- 

N uant combien l’homme eft 
fecond en conceptions, principa- 
lementquadle emps& l’oifiueté 
Juy abatardifléttellemétles fens, 
qu'il demeure comme  enféuely 
dans la lafcheré d'vnefolicaire&a- 
ueugle parcfle , nous le pourrons 
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voirencor plus amplement parla 
fuicre de cedifcours, oùnousre: 
prefenterons comme dans vn ta- 
bleau, la diuerfité desattions hu- 


maines qui fe fonc fait remarquer 


par l'induftrie & la differente inc 
uentionde plufieurs perfônnes;la 
plufpart incogneus pourtant, ‘& 
de peu de confequence pourleur 
nom, maisdignesdelouangesen 
leurs fubtiles conceptions, bien 
que de foy elles fuffent vicieules. 
Car la conception ne peut eftre 
de {foy mauuaife, veu que cela 
prouient de lanature &de la fub: 
tiliré'de l'efprit, mais la mettre 
enacte,ceftläoueft le vice, ce 
n'eft pas tout que d'inuenrer de 
grands & fpecieux ftratagemes „il 
faut voir s'il y adu danger à les 
executer. | 
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n'eftoit pas autrement troublee 
nyagitee delaguerre, on parloie 
fort äparisdeVoleurs,entre autres 
deux coureurss'imaginerét qu'ils 
pourroient faire yn bon tour chez 
vnieune marchant nouuellement 
marié , ce qui fe pratiqua de la for- 
té. y 

Ces deuxcompagnons auoient 
recogneu de longue-main que le 
plus fouuent il n’y quoit qu'vn 

arçon däs la boutique qui diftrie 
Pao les denrees & que le mai- 
ftreayant des affaires & negoces 
particulieres pour yne fucceflion 
qui luy eftoit tombee entre les 
mains, il ne pourroit defcouurir la 
fourbe& l'inuention qu'ils auoiét 
confpiree de ioüer. 
Vnde ces deux choific fon oppor: 
tunité, lors que le maiftre & la 
maiftre {fe ne feroient point à la 
bouti que il vint trouuervn Chi- 
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rurgien de la rüe de Métmarte,le- 
quel tiräc à quartier, il luydiv,que 
lors qu’il luy ameneroit vn ieune 
garçon de telle &telle façon qu'il 
ne manquaft de le conduire-en la 
chambre, & qu'infailliblement:il 
auoit vne maladie fecretre_à -luy 
communiquer. Qu'au commen 
cementil feroit à la vérité quel- 
que difficulté de luy declarer fon 
mal,comme eftantvne chofe qui 
doit eftre pluftoft cacheree: du 
{ceau dufilence que propofeeaux 
oreilles de tout le monde. 

Le Chirurgiéqui croyoirinfailli- 
blemétque ce qu'on luy difoit e- 
ftoicvray., tant la nayueté eftoic 
peinte en fes paroles, luy promit 
dene manquer àtoutce qu'il luy 
auoitpropolé, & qu'il feroit en 
forte qu'il fe cótenteroir de luy,& 
quand bienil yauroit quelque fe: 
erette maladie.il ne fe promertoit 
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pas feulemérd'en tirerle fecret du 
ditieune garçóô mais auflrde le ré- 
dre parfaitement ouari, fon-mal 
fut-ilincurable:Sur celte promet- 
{e;lecompagnonioyeux de celte 
inuention dotilvoyoitle progrez 
affez bien reüflir,vincaduertir{on 
Camarade de ce qu'il auoitadui- 
cé,&qu'iln'yauoit plus qu'àme- 
ner celuy quigardoit la boutique 
chezledir Chirurgien pour athe» 
uerla Tragedie. F 
Isnemanquerét pas de s'y trou- 
uer du matin au téps qu'ils croy- 
oiérqueleMaiftreeftoir alléà fes 
affaires, vn des deuxqui auoit co- 
mencé la promenade , vinrà:|la 
boutique:mais de mal'heur,com- 
me on luyouuroirdesmarchandi- 
fes ;la maiftreffedulogis furuint, 
ce qui luy donna du foupço:de ne 
pouuoiracheuer ce qu'il auoit({ce 
Juy, fembloit } fi heureufement 
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proietté,il eut voulu alorsieftre 
dehors. & n’auoir entre fi-auant, 
puisqu'encce cas rien-ne luys pro- 
mettoitbonneiffluëde fesaffaires, 
toutesfoisvoyant que quitter vne 
chofe fiaduäcee, c'eftperdrecou- 
rage du premier coup, il poufla 
fortune. l 

Il fe fait apporter toutes fortes 
de draps,du fceau, deBerry,&au- 
tres menuësmarchandifes, Enfin 
cofulrät en foymefme.que le drap 
d'efpagne eftoit leplusfin:il en 
marchädevnepieceentiere, & dit 
que fon maiftre qui eftoit Chirur- 
gicnaflez renommé, dont il luy 
difoitlenom &larué, -luy auoit 
commande dele faire, Vn clair: 
uoyanc-euft bien toft defcouuert 
cefterufe, commecftant: de peu 
d'apparence & peu fubrile ; mais 
l'inexperiéce qu'ont les femmes, 
& le peude prudéce qu'elles font 
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paroiftre enleursactions,couuri< 
rentce quieftoitprefque defcou- 
uert en cefte fallace: La marchan- 
de croyant que fon marchand ne 
J'euft voulu feduire, apres auoir 
conuenu du prix, l'efperäce qu'el- 
le auoitfelon fes promefles qu'il 
ne manqueroit pas de retourner 
pourleuer des autres eftoffes , fit 
qu'elle cosétit qu'on l'emportaft, 
Elle commande à fon garçon de 
fuiure Môfieurodille menera ,& 
foignezdit-elle,à apporterl'argét 
de voftre marchandile; fur ces 
motsils fortent auec rous fignes 
de bienueillance exterieure, ils 
pe furent .pluftoft tournez que 
l'autre ‘coureur arriue comme 
fortuiremenc &fans y fonger , & 
our mieux iouerleur persônage, 
il luy.demande d'ou il venoir, il 
Juyrefpondit qu'ilvenoirdechez 
le Chirurgien ,& qu'ilälloic. faire 
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vne faignee , mais vous dit-il» a- 
uez vous fait ce que Môfieur vous 
acommandéauez vous leué les e- 
ftoffes?le garçó qui entédoit tou- 
tes ces parolles, croyoit infailli- 
blement celaeftre vray , comede 
faitvn qui n'eft pas rompu à telles 
&femblables tromperies fe laiffe 
bien toft emporter. Nos deux Va- 
gabonss'eftant quittez, celuy qui 
coduifoitle garçon du marchand 
prit occafió de luy dire quel eftoit 
fon compagnon, &l'exercice qu'il 
faifoit,afin de l'induire de plus en 
plus àcroire qu'ily auoitde la ve- 
ritéen fon fait. Au refte quant : 
vous entrerez chez Monfieur( dic 
il\vous quitterezvos eftoffes en la 
boutique & monterez auec luy 
en la chambre, où il vouscontera 
de l'argent,peut-eftre qu'il feravn 
peu de difhculrédu prix ; mais il 
n'importe, quädilfçaura que ren 
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le, il ne manquera pas de vous 
contenter; ER TEEN à eftant 
AA de la forte ils Vinrentau 
Jogis dudit Chirurgien „ils entrét 
énla Boutique ou je Mitte atté- 
doit, qui fur bienaile de le voir. 
Eft-ce la ce ieune garçon dit-il, 
duquel ‘vous m'auiez parlé? ouy 
Monfieur,refpondit l'autre, s'il 
vous plaift menez-le en voftre 
chambre pour lécontentér; difanc 
ces motsil quitte la marchandife 
aûilauoitfous fon manteau, & 
alla droidt à lá chambreil'autrequi 
voyoitla boutique fans perfonne, 
prénä le drap & s'enfuit par vne 
pecirérue, lé Chirargien cepen- 
dantintetrogeleïeune garçon du 
mal qu'i tart. &’qu'il n'y auoit 
aucun danger dé luy découvrir, 
quenleste emede humains ÿ pou- 
voient luy dónerque! ve allege- 
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ment, qu'il efperoit de le gue- 
riren bref ,& deluy ofter entiere: 
mentle mal. iia PES 

Luy tout éftonnéne fçachant ce 
que le Chirurgien luy vouloit di: 
re, luy refponditqu'il nauoit au- 
cun mal, grace à Dieu, & qu'il.ne 
demandoir que le payement, de 
fon eftoffe. TEE 

Le Chirurgien quiauoireuchar- 
ge dele prefler mefme par mena- 
ces’il ne vouloir declarer fon mal 
d'amitié, perfifte enfes: remoftra- 
ces. Monamy luy dit-il, les mala- 
diespluselles:font inueterees.& 
plus dificilémentenreçoir-on la 
guarilon., le mal qui s'enuicillic. 
prend racine, & bien fouuenron 
eft contraint d'appliquer les, fers 
rémens ,ouauparauant il ne fals 
loir qu'ynfimple medicament. 

_Ceieune garçon quine vouloit 
autre medicament quede l'argér, 
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pour ce que c'eftla meilleure dro: 
d'auiourd'huy , luy dit qu'il n'e- 
ftoitvenu pouf autre fubie&t que 
pourauoir de l'argent du marché 
conuenu, & pour prendre le paye- 
ment de fes eftoffes. 

Le Chirurgien voyant qu'en 
vainilauoitfaiét toutes fes remo- 
ftrâces,ilfe perfuada qu'ilentire- 
roicla verité par menace,& de fait 
ill'alloit outrager, maisquandil 
entédit parler d'eftoffe &de mar- 
chandifes;ilcommença à fongerà 
la fourbe, & l'interrogea de quel- 
leseftæfesil vouloic parler, l'au- 
tre fe courrouçoit de plus en plus 
contre luy , l'appelloittrompeur, 
& qu'il falloit néceflairemét qu'il 
luy payaft le drap qu'il auoit ape 
porté enfon logis. 

Cebruitfitefmouuoir les voifins 

uieftansaccourusenlaBoutique 
dudit Chirurgien, s'eftonnerent 
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d'vnefraudefieftrange. 

Le Garçon du marchant foyane 
qu'il ne pouuoit tirerautreraifon 
defescftoffes , vint aduertir fon 
maiftre qui depuis eut vn grand 
procezauec ledit Chirurgien , lei 
quelrecogneutalors combienil y 
a de tromperie parmyÿ les hom4 
mes, & combien on fe doit peu 
fierà toutce qu'on void pour le 
iourd’huy,veu que la fourbe a tels 
lement pris pied dans l'intelle& 
humain ,que toute la bonne dif. 
pofition & æconomie de la natu- 
re eft renuerlee & deboutece de 
{on premierdegré. 77 E 
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Del Afonterie dú Capitaine Garan 
din gydė la plaifanté tencon- 
tre qu ilfi prés S: Innocent. 


Char. VE | 


Le eft l'apanage or- 
dinäire des Larrons, &:peu 
férencontrent parmi eux qui n'ay- 
ent imbu vne, grande partie de 
l'affronterie que nous voyons das 
la conuerfation huürhaïtie. 
",Garändih aufli impudent que 
ruséés affaires du Monde, & qui 
pour fes larcins a elté executé à 
Roüen:commeil eftoit vn iour 
àParis comme il alloittoufiours 
parmy la Ville deçà, delà,pour at- 
traper les nouueaux venus à la pi- 
pée,iladuifa deux Bourgeois qui 
pour ne s’eftre point veus, dés 
long - temps sentre - bienuei- 

gnoien 
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gnoient parenfemble, & fe -caref: 
{oient mutuellemét,luy quiauoit 
toufiours vne oreille aux chäps, 
& l'autre à laville les voyant dif. 
courir à part de leurs affaires par: 


ticulicres, s'accofteinfenfiblemée", 
d'eux, fans faire femblant.toure-, 
fois de vouloir participer aucune. 


menr à leurs difcours ; c'eftoitait 
coing de la rue fainé Innocentoù 
ilficcefterencontre; en fn apres 


plufieurs deuïs „> vn deces Bours : 


geoisdit àceluyqui eftoirauec luy 
qu'il le fupplioit inftamment de 
venir.le lendemain à vnze heures 
prédrevn mauuais difner chez luis 
ancéquelqu'vnde fes amis, sille 
rencontroit, l'autre luy promec 


qu'affeurémentil ne manqueroit , 


point d'auoirce bonheur que de 
leVoirà l'heure ordonnee,& qu'il 


luy faifoit beaucoup d'hóneur de : 


lę conuier. Garandin quientédoic 


D 
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ces mutuelles biéueilläces, fe per: 
fuada qu'il pouuoit faire quelque 
coup nie SF ,ilferefolut 
en foy-melme de fuiure fon hom- 
me deloing, & d'apprendre lenz 
droit&laruéouilde meuroit,afän 
de ne manquer le lendemain àon- 
ze heuresauffi-bien que celuy qui 
eftoitconuié,il fuir docques ledit 
Bourgeois,& fçeut la mailon & le 
lieu de {a demeure, ce qu'ayant 
biéremarqué, ilne faillicpoint le 
lendemain àonzeheures de faire 
{a promenade aux enuirons dudit 
logis,en attendant que celuy qui 
eftoit prié à difner vint pour luy 
feruir d'ombre à lamodedes An- 
ciens quieftans conuiez menoiét 
coufiours quelqu vn derriere eux, 
our lesaccompagner. 
Or ayantaperceu deloing fon 
homme, ilfe vint rencontrer en 


mefme cemps vis à vis de la porte, 
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le Marchañderoyant que cârah_ 
din fuft prie du Maïftre du logis} 
conteftoitäqui entréroit le pre: 
mier , l'autre nevouloicpoint fai 
re come l'ombre qu'amenavn iour 
Socrateävn banquet quientra de 
uant fon mailtre ynċeitantd ordi- 
naire que l'ombremarchaft deuie 
le corps: c'eftpourquoyilentrale 
dernier. Le difners’aprefteons'é+ 
tretientde diuer{es nouuelles; sè 
principalement de tout ce qui de 
pafloitenCour. | ph 

Garandin cependant n'auoit’ 
point les yeuxarreftez,qu'enfeurs 
mouuemens, il regardôit de rous 
coftez silne pouuoitfe garnir dé: 
uant que quicret la place. | 

Les Tableseftant dreffees;otiha 

ucles'mains. Garandin ietta l'œil 

für le Bafia quivalloitbiendeux 

cens eféus, il pric gardé qu’on Fate 

uoit läidédansla cuifine. q 3 
e i 
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-Jc Maiftre du logis éroyoit que 
fon Amy l'euftamené & qu'il futt 
defa cognoiffance: l'autre croyoit 
d'autrepart,que.le Maiftre Peuft 
conuié adifner;il falloitque cará- 
din fuft bien Sage, : & qu'il vfait 
dyne grandéprudenceence lieu, 
tarileftoitinterrogé des deux, & 
réfpondoiràroutce qu'on luy de- 
mandoit pertinemment ; le difné 
fe pañle , &cles tables éftantoftees 
ils s'entretiennét quelque temps 
iufques à ce que carandinayant a- 

enceuquela feruante eftoir de. 
D ti lamaiftreffe du logis.e. 
ftoitalleeenlachambred'enhaut. 
Meflieurs dit-il. ,excufez moy fi 
Yay pris la hardieffe de vousim- 
portuner,jienemanqueray point 
de vous venirretrouuer pendant 
vaquart d'heüreau plus, & ainfi 


ayanspriscongéd'eux, il fe-ierce, 


en paffant dans-Jacuifine, & mec 
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le plat Baflin fous fon bras &-prir 
la Dies VISUAL RISANIIELAY Eu SU 
Il ne fut pasforty gules deux 
Bourgeois & principalement ce~ 
luy quieftoitconuié, commença 
àas’enquefter quieftoit ceft hône; 
ftecentilhomme > l'autre luydit 
qu'ilne le cognoiffoitpas j\& que 
pour fon regard il eftimoic qu'il 
fut defacompagnie;fürce les voi- 
labieneftonnez:; ils appellent læ 
Maiftreffeàquiilsconterenttous 
te'l'affaire:Maisils ne fe prirét.pag 
garde de leur Baflin quieftoit def 
robé; qu'vneheure apres iufques 
ace:que la feruante fut retournce 
de la Ville çainfi carandin--eut à 
difnerparfoneffronterie ; mais ik 
ena paye l'incereftärouen depuis. 
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hong TT 


“Dels Miferable Aduenture du paunre 
infortuné Licidas. 


Car. VIT. 


Mes la: Fortuue ‘apporte de ma- 

dheurs < srini 
Aceux helas quicbriguent fes fa 

i HEUTS | E` 
Diloit vn:des grands:cerueau de 
ec fiecle:-lugeanthien que fiielle 
efleue-quelqu'vri au fominec defa 
Rouëyielle mefure fésconterte- 
mens au defpés de faruyne ;& luy 
fait achepter bien-cherement le 
prix defon inconftance & Le falai- 
ve defes faueurs ne baftiflant fes 
pa fuperbes:triòmphes que {ur 
es defpouilles&renuer{(ement de 
ceux qu'elle auoit guindé fi haut 
auparagant: Ses Temples & fes 
Maufolees ne font fondez que fur 
Je debris de fon inconftance, Ses 


L 
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arcftriomphaux, fes portiques fa- 
crez , & [es Pyramides les plus ai- 
gues,quivoifinét dauatage leCiel 
n'ont pourbafe & pied d'eftail de 
leur frontifpice, que la varieté& 
Les viflitudes ; fes tropheesfe lisét 
apercement dans les changemens 
dontelle gouuernel'Vniuers.Bref 
il femble quelle emprunte& man- 
die du temps, la mutation & les 
meflanges ordinaires qu'elle nous 
fait paroiftre tous les iours, tant 
elle eft foible en fes commence- 
mens , debile en fes progrez, & 
peuaffeuree en fa fin. 

Ie ne veux que la vie de Licidas 
pourtefmoignagetref-affeuré de 
ce queie dis on y verraelcrite en 
gros Caraëteres.,, l'inconftance & 
la varieté de la fortune, Fortune 
helas quetues variable, combien 
peuaffeurez fontceux quiportent 
tes liurees, tu bafis tes Trophees 

NS 
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de l'vn fur les defpouilles,&laruy- 
nedel'autrecommefic'eftoirvne 
Loyirreuocable que tu ne peux e- 
fleuerlepremier,quele fecondne 
foit abaiffé d'autant plus bas qu'il 
auoitauparauant vn afcendant a- 
uantageux fur l'autre. Mais que 
dif ie ? ie minuteicy vne accufa- 
tioncontretoy, & toutesfois tu 


en defaduoüe le iugement,c'eft la 
‘Roüe quitourneainfi, demefme 


qu'iln'yarié de pluseffronté que 


-respromefles, aufline peut-on rié 


remarquerchce monde inferieur 
de plus inconftant que tes effeëts. 
LicidaseftoitChampenois,& d'v. 
nc des premieresFamilles dupays, 
auparauant fa cheute l'homme le 
plus doux; leplusaccort &le plus 
courtois qu'on euftiamais peure- 
marquer. Sescommencemens fu. 
rent doux & paifibles, comme ce- 
luy qui commence à voguer eR 
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pleine Mer, ilne parrqu’au temps 
delabonnaffe, mais quand'il eft 
au milieu des ondes, que les vérs 
n'ont que les Cieux &l'Ocean 
pourlimites , il endure fouuent 
de grandes & fafcheufes trauer- 
fes, & de furieufes borafques : le 
mefme-fe remarquera aux coni- 
mencemens de la fortune de Li: 
cidas, il n'y auoit rien quine luy- 
promettoit vn calme perpetuel, 
tout luy refpondoit felon fes deu 
firs,&y auoitvn tel accordrentré 
luy & tous ceux qui le cognoif 
foient,que chacun eut reffentien 
aA e le mal quiluyeuftpü 
arriuer. 

Mais helas: la fortune luy enuia 
bien toftce bon: heur,ilne far pas 
longtempsèiouyr de cefte felici- 
té. ` Ce repos fi calme, &: cefte 
trâquilité fi douce,oûiltramoit le 
cours de fesans, fucbien toft agi. 
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té d'vne grande &fafcheufe tour: 
mente. 

Ceieune Seigneur auoit vn voi- 
fin grandement remuant, & qui 
ne cherchoirque querelles entou 
tes les compagnies ouil ferenco- 
troit,defia en plufieurs endroits il 
auoit formé des deffirs & duels, 
de forrequ'onn'eltoit pas ioyeux 
defe trouuerauecluy cognoiffant 
fonaudace &foninfolence. 

Orilarriua qu'vn jour comme 
Licidasalloità la chaffe, il fit ren- 
contredec'efthommealimpour- 
ucu & fans y fonger, c'eft effrené 
le regardant d’vn.œil foudroyant 
luy dir, qui te fait fi hardy deve- 
nir à la chaffe:en cescartiers, Li- 
cidas- d'une voix douce luy ref- 
pondqu'il pouuoit venir auec li- 
berte puis que c'eftoic fur les ter- 
res ,&.que luy mefme il n’auoit 
que faire de prédre cefté auchorie 


] 
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cé qued’y venir, fur celte refponce 
ils querellerentrous deux. De ta 
çonqu'ils fe donnerent vn cartel 
de deff pour fe; trouuer le lende- 
main à vne lieué de là. 

La partie faiéte;Licidas ne man- 
que point deditrouuér. ils fe bat- 
tent,& Licidaseutvnteladuanta- 
ge {ur fon ennemy! quile-coucha 
mortparterte, 

C'eftoitau temps qu'on-failoit 

de fi rigoureux Edicts. pour les 
duels. Les parèns du mort pour- 
{uiuent Licidas de fiprez àlaCour 
de Parlementqu ils confifquerent 
tous fes biens, &n'eutpasà peine 
ke loifir de prédremilleefcus qu'il 
auoitenor pours’enfuir. 

Cefte fuitte fut caufe de fa perte; 
car s’il fuftdemeuré aux enuirons 
de fan paysiln'euft poincencouru 
lesdangers ouil fe trouua depuis, 
cépendant quil eftoir en fuitte 
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toute {a maifon futrauagee, les 
parties firent cout faifir pour auoic 
contreuenuaufdiétes Ordonnan- 
ces & Edits du Roy. 

Luy comme il'venait à Paris 
pour folicirer fon procez, en paf- 
fant par dedansla Foreftde Com- 
pitgne;il fe vit atraquéde fix Vol- 
Jeurs,quantilles vicvenir droit à 
foy, il auoit yn petitfac où ilauoit 
mis deux cens piftolles il Je jetta 
‘derriere vn gros halier fäseftre 4- 
perçewdepasvnd'iceux. Ces En- 

‘ragezle vinrent'enmefñe temps 
enuironner , le faififlantaucolet, 
“& le menerent dansle bois bien 
idepxlieües enauanr;däs des lieux 
fombres & obfcurs; làa ils luy 
ofterentfon Cheual,fon drgent& 
feshabits,&ie reueftirér d'vnhail. 
don de toile: Fortune:où fonttés 
promefleseft.celal'eftat où ture. 
duits ceux qui courtifent tes: fa- 
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ueurs? Côbien helas'peuaffeurez 
font ceux quifontenroollez fous 
rescftendars : Licidas ne croyant 
auoir encor tout perdu-puis-qu'il 
auoit deux cens: piftoles, refolur 
d'vn courage magnanime, bien 
quela fortune l'euft entieremenc 
defpouillé de fes richeffes, de Le 
metrre à l'abry.du temps & dé 
prendre patience. au preinier Vil- 
lagequ'ilrencôtrailacheta. vn fac 
pour mettre cequiluyeftoitrefté, 
& fcignicd’eftre quelque. pauure 
Vilageois afin quil ne fuft pris 
pour la fecondefois. Ainfiil arti- 
uaà Paris, où cftane rrouué. ipar 
deux Volleurs qui l’acofterent. il 
fur derechefconduit par eux dans 
le faux-bourg S. Germain, oûils 
luy promertoient.de le faire en- 
trér chez]a Reyne marguerite qui 
viuoitencor pour lors ; luy-quiles 
sroyoir.eftre. Gentilhommes fui; 
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uane ce-qu'vn des deux luy auoit 
diren s’enqueftantde fon pays, fe 
fa eux du route fe fir faire vn 
veltement neufà leurinftance, il 
jaiffatoutfonargéten l'Hoftelle- 
ricoùilauoiclogélefoiraueceux 
croyant qu'ils fuffent cogneus la 
dedans ,lematinilsvotà l'Hoftel 
delaReine Marguerite, owon dit 
qu'elle n'eftoirencore leuee,ce pë 
dantilsalleréren va Tripot en at- 
rendant qu'il y euft moyen de luy 
parlers tandis vn de ces deux prit 
congé de lacopagnie, l'autre apres 
auoirioüé quelque coup,feignant 
d'allerichoifir vne meilleure Ra- 
quetteilprit la fuitre, & demeura 
noftre pauureiinfortuné Licidas 
cout feul fruftréde fes efperances, 
fans pouuoir jamais tirer autre rdi- 
fon de fes Volleurs, & neluÿ fut 
oncques poflible de retrouuer fes 
Vagabons qui Iuy auoiènt ioùé 
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vn fi mauuais tour ,&ainfion peur 
voir combien de malheurs arri- 
uent deiour àautre däs Paris par 


l'entremife deelles gens. 
# 


D'un bon Compagnon m contrefit l'esprit 
en Yne Maifon proche faint Iacques 
de la Boucheriepour defrober,er de 
lafaçonqu'ilfutrecogneu. 


Car. VIII 


Eft vne chofe admirable de 

s'imaginer combien d'inuen- 
tiôs ont trouué les Volleurs, pour 
executer heureufement leurs def- 
feins, les vns fe font palié du mand 
teau de deuotion affinque fous la 
trifte mine de leur hipocrifie ils 
peuffent paruenir auboutdeleurs 
Pretentions: les autres fous vne 
feinteamitié & fous vne-demon- 
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ftratioéxrerieure de bicn-ueillice 
qu'ils tefmoignotét à ceux qu'ils 
vouloient tromper &abuler, ont 
fouucnremporté cequ'ils deman- 
doient: d’autres plus experts ont 
inuentéd’autres conceptios,pour 
n'eftre recogneus, defquels: ie 
vous en veux.defcrire vne figna- 
lee quieft arriuec aflez proche de 
la rue delavieillemonnoye. 
Làdemeuroitvn certain Bour- 
geois,aflez rénommépour fa pru- 
d'hommiequeie nommerayCari- 
lis,quiuoit vo fien {eruireur gras 
dementicault ruse, nommé Ra- 
uifio,ce copignoneftoit toufiours 
aux aguets pour cafcher à furpren- 
dre quelque chofe dans lelogis, 
& nonobftant que ce {oit, vn eri- 
me capital , &.domeltique d'at- 
tenrerfurlesbiens de fon Maiftre 
&d'enuahircequil a,toutesfoison 
semarqüc-que ce Rauifio:auoit 
vne 


LARRONS. 65 
telle inclination à defrober qu'il 
n'auoitiamais les mains arreftees, 
non plus que fes yeux, on.en ves 
noit faire tous les iours des rap- 
ports à Carilis quis’e plaignoit ex. 
tremement, & par trois ou quatre 
fois ledit Rauifio penfafortir du 
logis par le commandement de 
fon Maiftre; Mais il defguifoit tou. 
fours fi bien fon fai& qu'il n'ya: 
uoit aucun moyen de trouuer pri- 
fe fur fesactions,tät illes pallioie 
d'vn faux femblant,& du mafque 
menfonger delaverité, 

Or il arriua que ledit Rauifia 
demeurant däs le logis de Carilis, 
vne perfonne de la dedans de qui 
ieveux taire lenom, mourut.Raui. 
fio prenant cefte occafion par les 
cheueux, & fe voulant feruir de 
cefte mort comme dvn pretexte 
tres - falutaire pour cacher fes 
larcins , simsgina de faire l'EG 
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prit, & que c'eftoitle vray moyen 
parlequel il pouuoit paruenir à 
fon büt, &-emporter de grandes 
richefles du logis. 

Pour cefuiet il'alla prendre vne 
teftede mort dans leCimetiere de 
Sainct Innocent , & avec des ay- 
tres inftrumens fur la minuit, lod 
gé qu'il eftoitau lieu le plus emi- 
nentde la maifon,il failoitvnrine 
tamarre cftrâge & vn bruit efpou- 
venrable tantoftil prenoitvn pot 
cafè & parloit d'vne voix rauque, 
tantoftil fe fcignoit des mots in- 
cogneus, frappoit, battoit & ef- 
ueilloir tous ceux de la maifon. 

Il continua ceft exercice bien 
quinze iours,pendät lefquels il fit 
à croire à Carilis qi de nui& il re- 
uenoitvnEfpritdäsla chäbre, & 
q; defia deuxoc trois fois ilauoic 
parléaluy; fon Maiftre qui n'ad- 
iouftoit point foy de prime abord 
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à ces paroles , le creurenfin apres 
auoirluy mefme ouïlerinramatre : 
& le bruit qui fe demenoic däslas 
dite Chambre. 

Rauifio voyant qu'on commen: 
goitäadioufter foy à fes paroles; 
& que l’efpouuente s’eftoirindz 
nuce parmi les domeftiques à{on 
fuie& , il fe refolut d'acheuerfon 
entreprife. C'eft rs ayant! 
vnenuict fait vn grad bruit à fon 
accouftumee,le lendemain matin 
ilne manqua pas devenir aduertir: 
Carilis de toutes les parolesque 
lPefpritluiauoit tenuëés,&qu'il de: 
maädoit qu’on fit vn pelerinage à 
Noftre Dame de Liefle, & qu'on 
chantaftvn feruice aux Bós Hom- 
mes de Chalior. : Lemaiftre qui 
croyoit nayuemérq; tout ce qu'il 
luy difoiteftoit vray à caufede la- 
dire perfonne quieftoit morte re- 
cemment dans leditlogiss{elaiffa 
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bié toit emporter à toutes fes per: 
fuañés &le meilleut quieftoiren 
cefteafaire, c'eft queledit Raui- 
fo difoic,que l'efprit n'entendoit 
pointque d'autres fifléc le peleri- 
nagequeluy. C'eftce qui eímeut 
Carilis à luy fournir la {ôme d'ar- 
gent qu'illuy auoit demandee 
our faire ledit voyage, pendant 
lequel il fe donna du bon temps, 
ne{ortant de Paris durant toutce 
long feiourouil fit femblätde fai- 
re fon pelerinage & {on feruice. 
Or:eftant de retour, apres s'e- 
ftre donné duplaifir dudit ar- 
gent, il commença à fuiure fes 
mefmes brilees, & vler defes mef- 
mesinuentions. Deslors on en- 
tendit l'Efpric faire plus de tintas 
marre qu'auparauant, toute la 
nuict ne fe pafloir qu'en bruit , cris 
horribles, & hurlemés efpouuan- 
tables. ra terreur s'infinua de plus 
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en plus dans l'imagination des do” 
meftiques,qui,commeilseftoient 
plus proches de la Chambre ou fe 
faifoit le bruit, aufli en auoienc ils 
imbuë vne plusgrande crainte. 
Cependant Rauifio n'eftoit point 
à peine leué qu'il demandoitde 
nouuellesoffrädes pour faire des 
Aumofnes,disätque l'Ombre du 
mort l’auoit derechef tourmenté, 
&ainfi il continua ceftexércicevn 
mois durant, ou il attrappa vne 
grande quantité d'argent de Gari- 
lis, qui ne fe doutoitaucunément 
de la perfidie &impudence digna- 
lee de fon Seruiteur;& pourle di- 
reauecveritéil palioit fi bien fon 
fait, & mafquoit fi artiftement fa 
fourbe, qu'enle voyant on ne fe 
fuftiamaisimaginé qu'ileuft vou- 
vfer de ceite tromperie, tant par 
fon vifage il defaduoüoit ce que 
cachoit{oninterieur. 
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Le bruir de cet Éfpric s'efpan2 
ditiñcontinent aux enuirons, & 
paruintaux oreilles des voifins de 
Carilis,qui formäs tous leurs opi- 
nions fur ce qu'ilsen oyoient dire 
tous lesiours,& furles diuers rap- 
ports qu'ondeur en faioit,en por- 
toient diuers iugemens!, les vns 
difans queiceftoit yne pure-ima- 
gination ; & qu'il eft impoffible 
qu'vn Efprit reuienne felon Ari- 
‘ftote qui dix que » « 4prisatione has 
bitum non :ditur Rgreffus;; Les au: 
tres: fouftenoient que cela pou- 
uoireftre vray, & qu'on en auoir 
veuaflez d'experiencés, tât à Paris 
qu en autres lieux dèéceroyaume. 
‘Plufieurs:incredules :s’en moc- 
quoient &fevanrérér qu'eux mef- 
mesilschafferoiéc l'Efprit;fi Cari- 
lisleurvouloitpermetrre de cou- 
cheren fa mailon: l'importunité 
q; l'efprit faifoit aÇarilis l'efmeus 


^ 
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à leuraccordercelterequefte,ayãe 
defia fourni plus de cent-piftoles 
à l'efprit fur les demandes, qu'il 
luyauoitfaiétes. : ~ ait 
En fin vn foir fansautrementen 
aduertir Rauifio , lefdics. Voifins 
quis’eftoientlibremét offerts, ne 
manquerent pasde venir au-logis 
de Carilis, & commeils.fe diuer- 
tifloient dans deioyeufes recrea- 
tions, en attendant ce que feroit 
J'E'prit,vncommençaàentendre 
le tintamarre plusqueiamais. Ce 
bruit les fit mettreen campagne, 
mais commeils furentarriiez au 
pres dela Chambre oùils enten- 
doient toute cete cempelte, va 
des deux foit qu'efpouuenté de 
l'Efpric, & quil eut quelque 
doute de voir ou de trouuer ce 
qu'il n’euft voulu rencontrer , il 
prit la fuitte & defcendit en bas, 
Son compagnon plus hardi & qui 
Eü 
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voyoit qu'infailliblement on fe 
 mocqueroit de fon entreprifes s’il 
ne la mettoit à chef, encouragé & 
animé d'vne ferme refolution il 
pourfuit fon chemin,& approcha 
de plus prez dela Chambre ,ou il 
entëndóit marmoter, eftant à la 
orte; il futlong temps irrefolu, 
s'ildéuoitentrerounon, tätoft la 
hardieffe & la hôte qu'ilauoitd'e- 
ftre mocqué de fes Voifins luy fai- 
foit aduancer le pied, tañtoft la 
crainteleretiroit, ainfibalançant 
dans la peur & lahardieffe, ilap- 
pérçoic par vn petit trou de la 
Le qu'il y ansir delachandel- 
€ , ce qu'ayant cogneu, d'vn 
coup de pied iette la porté en bas, 
& entra dedäs : ‘or de prime abord 
il penfa reculer ayant veu l'Efprit 
énuironné dvn drap qui tenoit 
vne teke de mort en fa main, 
mais s'eftanc raffeuré fur ce qu'il 
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ne vir petfonne däsleliét, il s’alla 
prendre au coller de l'Efprié qui 
commença à crier. Luy delon co- 
fté ioyeux de fa prife, il appella 
les domeftiques qui tous-s’eftans 
portez en la Chambre de l'Efprit, 
ils le pelauderent comme il faur. 
Garilisenayant eu le bruit, & co 
me hors de foy, ne pouuant im- 
buer cefte opinion,le fitenfermer 
dans fa mefme Chambre, ou ila- 
uoit fait l'Efpritiufques au lende- 
main matinqu”l fut menéauCha- 
ftelletau gradefténementdetous 
les Voifins, quitous regarderent 
l'Efprit, & luy dônoit-ondes bro- 
éars par routes lesruës ouil paffoit 

Le mefmearriua iln’ya pas long 
tempsaux enuirons de la Bañftille, 
mais celuy qui contrefaifoit PEE- 
prit fut plus prudent,carayant par 
{esinuentionsartrappé deux cens 
piftolles, il prit la fuite de peur 
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d'eftre prifonier, & ainfi il pre- 
uint de bonne heure ce quiarri« 
ua au premier. 4 


cine aminde Piena 
Dl efronterie éo impudence fignalee du 
Sieur Amertis , enners vn Marchand 
de Lyon ev commeil le trompa 
dans le Palais de Paris, 


Cap. IX. 


| pest fiecle:eftauióðurd'huy telle? 
mét depraué que plus il vaen 
auant,plusla corruptiés'yinfinuë, 
tout l'ordre&l’œconomiede lana- 
ture eft maintenant renuerfé & 
changé def2 premiere forme. 
{Etas parentumpeior auis tulis 
Nosnquiores mox daturos 
Progeniem vitiofiorem. 
l 'Agevráyementde fer&de plób, 
puisquenousn y remarquonsque 
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des a&ionsferrees & hors du fens 
ordinaire des hommes :& la four- 
ce d’où procedent tant demas 
lheurs, ie peux dire qu'elle vient 
d'vnecertaine effronteriequi préd 
accroiflemétauec nous, & qui fe 
cháge enfin par fes actes reïterez, 
& habitude en noftre Nature. 
Voyons-en vnexemplefignaléen 
la perfonne d'Amertis , homme 
quiauoitvoyagé en fontemps,qui 
auoit descorrefpondäces de tous 
coftez,& qui eftoit rompu aux af} 
faires. 

Commeil fe promenoit vn iour 
dans laSalle duPalaispourtafcher 
d'efpionner les actions de quel. 
ques vns, il vit vn Marchant de 
Lyonquieltoit auec vn de fes af- 
{ociez, touchant quelques Mar- 
chandifes qu'il luy auoit liuré, il 
fut quelque rempsà le contépler 
pour tenter s'ille deuoit furpren: 
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dre. Mais ainfi qu'il ruminoit en 
foy mefme fur le fait de fon en- 
treprife,ilentédit trois ou quatre 
perfonnes qui parloiét de luy,l'vn 
difoitqu'il eftoic de Lyon, & qu’il 
le cognoiffoir bié. Amertis prette 
l'oreille, l'autre difoit qu'ilauoit 
fait levoyage d'Iralie auec lny, & 
qu'illuy deuoitencor quelquear- 
gée qu'illuy auoir preftéà milá, de 
açé qu amertis apritqui ileftoit, 
ouilauoitefté, &en queltemps. 
Brefauec la memoire qu'il auoir, 
qui eftoit tres-viue ,il retint tout 
cequ'ilentenditdire de luy. 
Surceille viéttrouuer aumilieu 
detroisouquatre perfones dequa- 
litéauecquiilrraiétoit, il le faluë 
d'vne profonde reueréce, l'autre 
quinel'auoitiamaisveufe retour- 
ne. & luy rend fon falut auecces 
mors, monfieur excufez moy s'il 
vous plaift, ie ne vous puisremcet- 
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tre il me séble pourtät vousauoir 
veu quelque part,ce motenflaen- 
cor d'auantage le cœur d'Amertise 
Monfieur (luy repartit.il) i'ay eu 
ceft hôneur de faire le voyage d'I- 
talieauec vous.Lemarchäd quine 
fe pouuoit refouuenir de to? ceux 
gr: depuis quinze ans eftoienten 

a compagnie au nombre de dou- 
ze ou treize , creut que celuy cy 
difoit vray, & le receutcommele 
recognoiffant. 

Amertis prenant bonaugurede 
celte feinte& nouuelle bien-ueil+ 
lance, apres plufieurs deuis &en- 
tretiens depuis le temps qu'il ne 
J'auoir point veu:commença à luy 
dire, puis qu'il le trouuoitfià pro- 
pos, qu'il luy feroit vn- extreme 
plaifir s’il luy vouloit rédre les cét 
cfcus qu'il luyauoitprefté;lemar- 
chand fe trouua bien eftonnéà ce- 
fte demande, & ne fçachant ce que 
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Juy vouloit dire Amertis, luy ref 
pôdit qu'il ne luy deuoir rié. le ne 
crois pas, repliqua l'autre, qu'vn 
homme comme vous, qui auez 
Jhonneurenrecommandation,& 
qui faites profeflion d'eftre hom- 
meirreprochable;ayez laconfcié- 
ce {i peruérlequede me dénier ce 
u’ilm'eft deu. Ce feroit violer 
nonfeulemérles droits de l'ami- 
tie & de toutelaconuerfation hu- 
maine maisauli renuerfertoute 
Jabonne opinion qu'ona conceu 
de vous, & dans Lyon & dans Pa- 
ris.Ne vousfouuient il pas, dedans 
Milan que ie vous preftay cefte 
fomme ? vous ne me le pouuez 
nier acunemét , vous encourriez 
blafme par tout de vous enrichir 
du bien d'autruy. 
{ Le Marchanttourefperdu & qui 
ne fçauoirquerefpôdre, dicqu'à 
la verité il croyoit luy auoir efté 
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prefté quelque argét en fon voya- 
ge,mais qu'il l'auoit rendu: l'autre 
luy nie ,& perlifte auec inftance à 
luy demander. 

Ceuxauef qui eftoitledir Mar 
chad,voyäs quil y auoit quelque 
veritéen l'exterieur de ces paro = 
les, fans autrement defcouvrir la 
fauffeté quieftoit cachee deffous, 
donnerentletortau marchand: & 
certes à voir lamine& lé proceder 
d'Amertis, on n’euft iamais iugé 
qu'il y euft eu de la tromperie en 


fon faict. 

Sur cefteconteftatioils feretirez 
rent tous en leurs maifons, amer- 
tis pourfuiuit fon hommeiufques 
à fon logisafin de le contraindre 
à luy faire ledit payement. Enfin 
Pour ce iour n'en pouuant tirer 
autre raifon , il remit fa caufe au 
lendemain marin, où defechefil 
le vinrtrouuerainli qu'il eftoiten 
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vne honorable compagnie. 
‘Le Marchant fe trouuant vn peu 


formaliféquäd il fe veid preffé de 


: Ja forte par ceft affronteur deuant 


de fi honneftes gens , craignoic 
d'en receuoir du blafme, cef 
pourquoy il pria vn de fa compa- 
gnie de prédre cefte debte en {on 
nom, & qu on verroit ce qui en 
reüfiroit; de forte que celuy qui 
auoit le mot voyant qu'Amertis 
pourfuiuoir de plus en plus lemar- 
chand,illuy vint direenpleineaf- 
femblee,Monfieur vousauez tort 
de vous prendre à ceft homme icy 
pour ceftedebre là ,c'eft moy qui 
vous ladois, &toutesfois chacun 
fçauoitbiéqu'iln'auoit iamaisefte 
en Icalic. 

Amertis rusé au poflible , prit 
l'occafñion auxcheueux, & luy ref- 
pondir,Monfieur,ileft bien vray, 
comme vous mefme vous le con- 


NU he, mes mm 


feflez deuant cesmefhiéurs q uevo? 
me deuezcentefcus, pour voftre 
regard vous ne le {çauriez nier, 
mais pour Monfieur a qui i’ay pre- 
fté cefte {omme èn Italie, il fautre- 
folument qu'ilme la donne, ainfi 
il les couainquit fi fort, & les pref- 
fa fi outrageufement que de peur 
de perdre leur reputation ; dañs 
vne fi honorable afliftance, ilsluy 
firent donner la moitié de fon ar- 
gent, luy promettant de huy don- 
nér le refte à la premiere océafi6, 
& de fait il ne manqua pas d'y 
venir, & de leur en apporter quite 
tance. Voila des effects d'vnefi- 
gnalee impudence, & cffronterie 
s'il yeneuftiamais. 
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SU oh LA o o Mine ne 
De l'inuention eo induftrie de Rapinÿ 
Bourguignon , co commeil farpritun 
Marchant en la ruëfainét 


Anthoine. 
Car. X. 


Vandl'habitude dequelque 
qualité s'enracine dans lef- 

ritde Fhomme,& qu'elle conti. 
nue quelque temps à s'enuicillir 
dans l'exercice & danslesactes de 
cefte habitude, à peine s’en peut-il 
retirer,ileft violété de fes propres 
pañlions àembrafferle vice, & eft 
rendutellementcaptifdefesfens, 
qu'ilne peut plus faire aucune re. 
flexion {urfoy-mefme , il faut de 
necefhtéqu'ils'abandôneàfes de- 
firs &à fes cupiditez. Celibrear- 
bitre qu'il auoit {eul par deffus le 
commü des Animaux, perd alors 


\ 
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fon effence, & fait que l'homme 
qui eftoiten degré bien plus haurt . 
& releue queles brutes fimbolife 
tout a faicauec leur nature, & ainfi 
ces qualitez du commencement 
s'enracinent tellement en nous, 
qu'elles fe changéten propre fub- 
ftance & contraignét nos pañlions 
de s'afluieétir à leurs Loix, & ce 
quieft de plus déplorable en ce- 
cy, celt quel'homme eftrellemée 
lié, & garrotté de l'habitude, qu'il 
a pris des faieuneffe à quelque vi- 
ce,qu'ilnes'en peut dépeftrer & 
s'enfaire quitte, tant le malapris 
d'accroiffement & de vigueur. 
Rapiny n'auoit fair autrechofe 
des faicuneffe que de piller, voler 
&exercer toutes fortes d'iniuftice, 
tantoit dans les Villes täcoft dans 
les Bourgades &furles gridsche- 
mins. On l'auoit couru plufieurs 
fois maisil {çauoicfibien fes de» 
F ij 
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fours,qu'onne le peur oncques 
actraper. 
11 quitta fon pays de Bourgon- 

ne pour venir à Paris , eftant af- 
Biró que c'eft en ce lieu où on 

eut faire de bons coups; defia en 
plufieurs endroicts duroyaumeil 
auoit efté repris, coutesfois ceft 
appetit interieur de defrober, 
auoit vn tel afcendant fur la partie 
fuperieure de fon ame, qu'il eftoit 
contraint & afluiettiäcoutce qu'il 
luy fuggeroir. 

A peine fut-il entré dans la Ville 
de Paris qu ils’accofta d'vn nôbre 
infini de Vagabons , & coureurs 
de nuit, enquoy ladite Ville eft 
toufioursaflez feconde & fertile, 
veu que fi on les chaffe par vne 
porteils reuiennent par l'autre, & 
ainfil'impunité qu'ilva, fair que 
le nombre s'accroilt & s'augméte 
tous lesiours au grand detriment 
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de tous les Bourgeois & Habitans 
de ladite Ville quien font grande- 
mentincommodez. 


- Durant ce remps que Rapinyfur à 


Parisil fit diuers Vols & Rapis en 
diuers endroits de ladite Ville. Sû 
nom fe faifoic defia craindre par 
tout , & les Citoyens en auoient 
imbuë vne telle horreur que par 
tout on ne parloit que de {es tro. 
peries: Mais commeil eftoit ordi- 
nairemécbié couuert,&ne fe mo« 
ftroit que peu fouuent, peu dans 
la Ville l'euffent veu fansle reco- 
gnoiltre particulierement. ~ 

Vn iour voulant ioûüer vn tour 
de fes mauuaifesinuentions,&taf- 
cheräfurprédre quelqu'vn en fes 
tromperies , veftu qu'il eftoit en 
habit de grand Seigneur, il mir vn 
petit garçomde fesaflociez dasvn 
coffre de bois blanc en façon de 
Balle, & vint chez vn Marchand 

Le Men F iij 
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delarué fain@ Antchoine,nommé 
Siriandre, foitqu'ille cogneuft de 
longue main, ou autrement, le 
Marchant eftoit grandemérriche 
& auoit plufieurs denrees d'ordi- 
naire pour les habitans de laVille 
de Langres & dé leurs circonuoi- 
fins. Ce fur ce qu'il confeilla à Ra- 
piny d'y faire apporter faBalle,fei- 
gnatde la vouloirenuoyer à quel- 
qu'vn de fon pays, & de fait il 
vint trouuer vn matin. Siriandre 
auec ladite Balle comme ray dit, 
&luy pria de luy garder iufques à 
ce que le meflager deBourgongne 
vinit &qu il le vouloirenuoyer en 
fon pays. Or il eft à remarquer 
qu'ilauoiceftcauec fon petit gar- 
çon plufieurs fois là dedans» & 
qu'il fçauoit bien ou eftoit le Ca- 
binet&l Argenterie , Outre plus 
ilauoitdonné ordre mertant ledit 
garçon dås la Quaifle,qu'ilne fon: 
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naftmoc, & qu'à minuiétilne ma- 
quaft pas d'ouurir la porte. Atout 
cecy fembloit fauorifer l'ablence 
dela Maiftrefle dulogis qui deux 
iours auparauant eftoit allee à la 
Foire du Landy ou ledit Siriandre 
auoitvneBoutique. ` 

Ce Marchand qui auoitdes cor- 
refpondancesen Bourgongne, &s 
qui eftoit couftumier d'enuoyer 
des Marchandifes audit pays, fans 
fe douter de ce qui eftoit enclos 
dans ladite Balle la receut & la 
mit dans fa Boutique fans autre- 
métfonger àla trahifon de celuy, 
qui luy auoit donnee. ; 

Le [oir eftoir defia venu, & la 
Nui& mere des Larrons & fauora- 
ble à leursdeffeins auoit du noire 
tencbreux voile des Ombres, ca- 
chéce quieftoit de plus beau dans 
l'Vniuers, quand ceieune garçon 
qui ne dormoit point, ayant aps 

FACE s 
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perceu que tous lesdomeftiques 
eftoiéntretirez, & qu'infaillible- 
menti tous ceux du logis eftoient 
en leur premier fommeil, il ouure 
doucement la Quaifle oùileftoic 
enclos, & vint à tafton à la porte, 
oùilfetrouuabieneftonné,car el- 
le eftoit fermeeà la clef & l'auoit- 
on portee le foir au Mailtre dulo- 
gis, ledelelpoir luy penfa faire 
quitteralors{onentreprife, & il 
demeura long temps en fufpens 
s'il. deuoit pourfuiure ce qu'il 
auoitcomencé, ou rentrer dans {a 
premiere loge,caril nevoyoit au- 
cune chofe fauorable ny, refpon- 
dante àfesdefirs. 

Æftant encelte perplezitéil s'ad- 
vita d'un feu] expedienc qui re- 
fhoit 5 Séauoir eft dofter vh. ais 
dela Boutique, & donner entrée 
à les Camarades para, ce qu'ilfit 
fn dextrement que perfonne ne 
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s’efucillaiamais ñu bruit, il fut bié 
vn quart d'heure à attendre fon 
Compagnon quinevenoit point, 
car minuict eftoir defia fonné & e- 
ftoitpres d’vneheurequ'iln'eftoic 
encore venu, Ce long cemps luy 
failoit perdre patience, touresfois 
il s'imaginoit qu'il nepouuoirpl° 
beaucoup tarder, comme de fait 
Rapiny vint auec quatre de fesa- 
uat-coureurs en ladite Boutique, 
& fans entrer dedans, leurpetic 
garçon les chargea tous cinq de 
Marchandife, caraufli bien n euf- 
fentils peu entrer pour ce que la 
place eftoir trop eftroire. 

Quantil leseutchargéà leur gré 
de diuerfes pieces de draps délfer- 
ges, & de tout cequ'il pù attrap- 
per dans la Boutique(carilne voy- 

oit pas ce qu'il prenoir)il fe char- 
ge luy meme & vintretrouuerfes 
compagnons pres fainét Geruais, 
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{ans autrement t@ermer laBouti- 
que. 

Les voifins qui fe leuerentdu ma- 
tin, voyant que ladite Boutique 
eftoic ouuerte,vinrent frapperala 
porte, & ne pouuoit-on fairele- 
uerles domeltiques & Seruiteurs 
du logis,rantle fommeil les auoit 
{aifis.En fin ils recogneurent tou- 
te la tromperie & ne {ceurentre- 
cognoiftre les Aurheurs que qua- 
tre ans apres, par le moyen d'vn 
des quatre qui auoientaflifté z 


Vol, quit fut pendu à la Greus 
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De deux Fraliens qui vollerent la mai- 
[on d'un Bourgeois du Fauxbourg 
fair E Marceau, apres 


l'auoir afaffine. 
CHAP. XI. 


Er qui ont -defeript les 


mœurs & façons de faire des 
Italiens, & quiohc attentiuement 
confideré le peuple de ce Pays, il 
l'ont remarqué grandement rom- 
pu & cauteleux en routes fes afi- 
ons,iamais les Italiens ne font ous 
uertsains ils ontvncœur double, 
& biéfouuent onpenferaeftreen 
leurs bonnes graces, & par l'appa- 
rence exterieure ils vous tefmoi- 
gneront tous les fignes de bien- 
ucillâce qu'on pourroit fouhait- 
cer,&toutesfois le plusfouuencils 
ontvnehayneirreconciliable con: 
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tre ceux à qui en dehorsils fót des 
demonftrations d'amitié. Nous en 
auons vn exemple fignalé en la 
erfonne de deux refugiez d'Ita- 
lie, nommezFlorétino,& l'andoli 
topagnôs de fortune,copagnosde 
cognoiffance , mais fur tout copa- 
gnons de malice;la Florence lesa- 
uoitefleué , & vit leur accroifle- 
ment, la France vit leur derniere 
fin, ilsfortirentde leur pays pour 
leurs mauuais deportemens; & 
fembloit que leur terrenatale ne 
les peuft nourrir d'auätage; mais 
la Fräce leur tefmoigna bié qu'el- 
le n'a point de couftume de fou- 
ftenirlong tempsde tels auortos, 
fes Magiftrats furent les Hercu- 
jes, qui trancherent la tefte àces 
Monftres ; & qui abatirent la fu- 
reur deces Hidresinfernales. 
C'eftoir au tempsque le marquis 
d'Ancre tiranniloit les François 
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fousleiougimperieuxde fes loix: 
&que ce Royaume comme atterré 
fous le poix d'vne infinité de re- 
belliôs,ne fébloit refpirer que feu 
&fang.Florentio &Landoly forti« 
rent deleur pays pour venir en 
France,& s'imaginerét puis qu'vn 
de fi baffe condition y auoit efta- 
bly só Empire,quela fortune leur 
pourroitdepartir par mefmemoy- 
en quelque chofe de fes faueurs. 
Ces deux Perfonnages eftoient 
tellement vnisde cœur, & d’affe. 
ction , & auoient entre eux-deux 
vntelaccordqu'ilsne fe difjoigni- 
rentiamais,les conceptios de l'vn 
refPondoient toufiours aux con- 
ceptions de l'autre; &come d’or- 
dinaire les Italiens fonc hautsà la 
main&fe perfuadent des merueil« 
lesauffi ces deuxcopagnôs auoiéc 
fie ne fçay quoy qui leur pro- 
noftiquoit fourdement quelque 
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chofede grand s'ils euffent main? 
tenu ce que leur promettoit leur 
fortune. 

Eftantarriuez à Paris commeen 
laretraide & pepiniere de telles 
gens ils vonten Cour ,ou par le 
moyen de quelques Florentins 
qu'ils pratiquerent, ils commen. 
çoient defia àentreren la lice d’v- 
ne fauorable deftinee. 

Ils choïfirét vnlogis dans le faux- 
bourg fainét Marceau , ou eftoic 
pour lors vne partie du Regiment 
des Gardes, là ils fejournerét quel- 
que temps, &ne manquoiét d'or 
dinaire d'aller au Louure chimant 
que cefte vifice leur pouuoir ap- 
porterdu proffir,comede fait leurs 
compagnons Florétins fe promet- 
coientauecle temps de les faire 
placerauec eux ,& les faire entrer 
enla mefmeconditié oules auoie 


placé ledit Marquis d'Ancre, 
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Landoly&Florétio fur ces elperã- 
ces faifoiétde iour à autre nouuel- 
les parties,ils coméçoient à häter 
lefdirs Soldats du Regiment des 
cardes,&les traiter magnifiques 
méten leurHoftellerie(outre l'or- 
dinaire des Italiés,carils font fore 
retenus)la plufpart dutempsnefe 
pañloirqu'en ioye, banquets, fe- 
ftins, & autres plaifirs,& toute ce~ 
fte refiouyflance n'eftoit fondee 
que fur les frefles promefles de 
leurs copagnôsqui n'auoiétencor 
{orty aucune apparence d’efe& ; 
ainfiilss’en debterétgridement, 
&toutesfois l’argétieur mäquoit; 
l'Hofte du logis qui craignoit 
qu'ils ne fiffent quelque efcapade 
fans payer, les vouloit contrain. 
dre: la fomme eftoit grande , & 
leur demandoit quelqu'vn qui 
les cautionnaft,{urcefte demande 
fi preflanteils delibererét de s’en 
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départir,& deflors ils formerët vn 
mal-heureux deffein fur fa vie, 
n'atrendant que l'occafion del'é- 
xecuter: Quelquefois le defefpoir 
aucugle nos fens, & nous rend 
comme ftupides à routes les bon- 
nesinfpirations qui nous font in- 
fufes d’enhaut. | 
Landoly quelquefois- defiftoic 
cefteaction, & de celte mefchan- 
teentreprife,& difluadoit Floren- 
tio de l'acheuer ; Pautre qui eftoit 
enflammé de courroux contre le- 
dit Hofte, & receuant comme vn 
affront de fa demande ne pou- 
uoit softer de la tefte cefte refo- 
lution, toufrours il fongeoità ce- 
fte entreprile , &n’auoit aucun 
reposenl'efprir,rant l'homme eft 
agité en ces accidens, fa propre có- 
fcience le bourreloit, & l'appre- 
henfi6 du mal futur qu'il pouuoit 
encourir luy failoit quelquefois 
quitte 
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quitter cefte propofition ,maiseñ 


mefmetempsilfentoitdesefmo- 


tions enfon cœur toutes contrai- 
res. 

En fin leiour de fa mort futre{o2 
lu le fixiefme Feburier, & cepen- 
danrils l'éntretenoiét de promef. 
fes difantqu'infailliblement il fes 
roit payé ce iour là, comme de fait 
il fut payé mais d'vne eftrange 
monnoye: leiour des Roys eftant 
venuquetoutlemôde fe refiouyr, 
& par vn commun figne d'alle- 
greffe chacun détrempe fes fanta- 
{tiques foucis dans la couppe de 
Bacchus , poury noyer quant & 
quanc toute latrittefle. Floréntio 
&1ä4dolydifnerent auec leur Ho- 
fte , ou on pourra recognoiftre 
combienil eff difficile de fçauoir 
l'interieur d'vn lralien:& deiugér 
defafacondefaire, car nyl'vnny 
l'autre ne luy monftrerent iamais, 


G 
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gancde fignes de bien -veillance 
u'ils firentceiour. 

Apres le difné ils fe refiouyrent 
enfemble , & luypromertoientde 
le venirentretenirlefoir,& qu'il 
auroitde bonnes nouuelles de fon 
argent, cela fair ,ils fortent &-ne 
reuinrentaulogis que fur les on- 
zeheures de nuit ou il.faifoic vn 
téps fort verglas, tout le môde:du 
logiseftoit defia retiré ,la feruan- 
te pourtant leurvintouurir lapor- 
te dóucement:fansoelueiller le 
maiftre du logis, & laferma à la 
clef, ils montent.enleur Chäbre 
quieftoiraulecond eftage,&apres 
auoir attendu vne heure & demye 
que tout le monde du logis fuft 
“en fon profond fommeil , ils def- 
cendirentfübtilemét dans la cha- 
bre de l'Hofte ; qui poureftre vn 
peu efcarté des autres ne leur 
promettoit qu'vn accez fauo- 
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rable ,Lädoly qui fçauoit les de- 
ftours de crocheter, ouure lapor- 
te de ladite Chambre. : Le maiftre 
s’efucilleen furfaut, & demande 
quiéntroit,eux fe yoyans defcou: 
uerts ,approcherent duli&, & Juy 
parlerent craignant qu'il ne criaft 
& qu'iln efmeuft{es voifins& fer: 
uiteurs ;comme ils deuiloient de 
chofe & autre, l Hofte commença 
a fe douter de quelque mauuaife 
entreprife furfa vie. Ceh pour- 
quoy il appella vn fien, {eruireur 
nomméLouys: Landoly voyant 
qu'ilne falloit d'auâtage prolonz 
gercefteaffaire,le pritincotinétau 
col de peurqu'ilnecriaft;Florétio 
cependantfeietta fur luy auecvn 
poignard & luy en defcharge cing 

+ou fix coups dans l’eftomach & 
dans le ventre inferieur du cœur, 
ouil couppala veine caue , ainfiil 
n euft poitloifir de refpirer jainils 
CR g 
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mourutàlheuremefme, ce n'e- 
&oit rien d'acheuer cefte fureur, 
ils prirent fesclefs qui eftoientau 
cheuer de fon liét & ouurirent vn 
Buffet qui eftoit en la mefmechä- 
bre d'oùils enleuerent bien deux 
cens efcus d'argent monnoyé, & 

ourautantde vaiflelle,puis trou- 
gant la porte du logis fermee ils 
monterent doucement en leur 
Chambre oulians &ioignäs leurs 
draps,couuertures , & ciel de li& 
par enfemble , ils defcendirent 
par la feneflre & {eietrerét en bas 
du logis, & oncques depuis n'en 
ouyronparler,fino que l'an ré19: 
oñ trouuakandoly dansles Galle- 
res de Marfeille qui confefla tout 
lefaict. 
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De la drollerie des Filous de la Foire 
Saint Germain „er des trifles 
Infortunes de Dorilis. 


Cuar. XII. 


pys que nous auons deliberé 
de traitter en ce liure de tous 
les tours & fineffes dont vfét ordi- 
nairementles Larrôs;ilne fera pas 
mal à propos de toucher vn mot 
en paflant de ce quife fait tous les 
ans dans la Foire de S. Germain, 
affin que d'orefnauant ceux quiy- 
ront y puifléc prédre garde,cars il 
Ya lieu ouilfe commette des vols 


_& ouiamais on ait peuremarquer 


des foupleffes de Volleurs,c eft en 

ce lieu où on lestrouuera,& de ce- 

cy.nous enauûs vn fiampleexem- 

plequi fe fit és enuiros de l'an 161 

à l'endroit d’ynieune homme d A- 

miens queie croy qu'en vniour il 
G iij 
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efprouua toutes les finefles des 
larrons. 

Ce ieune homme fe nommoit 
Dorilis, lourd & ftupide de fa na- 
ture,& peuverfé auxaftuces & fi- 
neffes du monde ainfi que font 
tous les Picards ,ils ont la plufpart 
l'efpritcomme engourdi das vne 
rufticiré abaftardie,bien loing des 
autres Peuples de la France qui 
font efueillez& rompus és affaires 
qui concernent leur propre& par- 
ticulierintereft. 

Dorilis fe desbauche de fes pa- 
rens fortieune,pourquelque que- 
rellé qu'ileutauecfes freres, &de- 
uätque partiril s’eftoit chargé en- 
uiron de cét cinquante efcus qu'il 
auoit pris fecretremét dans lé Ca- 
biner de {6 Pere pour faire {6 voy- 
agé, car il n'éfperoir pasfeule- 
ment devenir à Paris, mais de tra- 
uerfer toure la France,& d'alleren 
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Prouence ,oùilauoirvn fien On- 
cle fort riche &opulent;commeil 
eftoit fur lechemin de Parisil s'a- 
cofta dvn Marchand quialloit à la 
Foire fainct Germain, c'eltoit en- 
uiron fur la fin du mois delanuier 
de l'an r615. quand ils furent|à Pa- 
risils fe quitterent,& prirent tous 
deux lógis à part. 

Dorilis encor frais arriué en ce- 
fte Villé, & qui n'auoitiamais rien 
veu quele coin de fon foyer,alloit 
de ruë enruë pour voir les bafti= 
més&raretés desEdifices de Paris, 
il fut recogneu par les Filo? du pót 
Neuf,quia mefme temps qu'ils le 
virétiugerét qu'ilne falloit point 
grand chofe pour l'attrapper, vn 
{evintaddreffer à luyau de là dela 
Samaritaine , auéc vn gros pac% 
quet de lettre ,oueftoir cefteinf- 
cription. La prefente fois donnee en 

feureté à Madame de, Robecour ; de; 
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meurant à Abbeuille. Ert luy pria de 
luy dire à qui ce pacquet s'addref- 
foit& qu'ille venoit de trouuer, 
qu'il y auoit peut-eftre quelque 
chole enclose das ladite lettre.po- 
rilis qui ne pouuoit penetrer au 
fond decefte fourbe, pour mettre 
encor rompu à toutes ces rencon- 
tres,lit linicriptió, & par le comã- 
demét de celuy qui luy auoit don- 
né le pacquerlit la lettre ,trouue 
vne Chaifne d'or quiy eftoit em- 
paquetee, la teneur de la mifliue 
portoitces paroles. 


ADAME, 

Ayant par Yos dernieres apris 
lheureux fuccez de offre Mariage, 
èn que bien toft vons acheneriez vne fi 


bonne. entreprife -il euf-femblé que ie 
> q 


wenenffe é ancun: reffentiment de ref- 
fiouyffance , fi par cofe Chai fhe`ie ne le 
Yous telmoignois , elle ef de-petite van 


w | 
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lenr au refbeét de Yos merites , elle ne 
coufle que cent efus » cef pende chofe 
au regard de ce que mon affection Yous 
voudroit offrir. Prenez, le Madame, 
d'aufff bon cœur , que celuy qui ous 
lenuoye vous la confacre de pure affe- 
clion. Et ce pendant tenez moy 
Madame, 


Voftretres-affe- 
&ionné Seruiteur & 
Coufin , A. de Ro- 
becour. i 


L Ale&turede cefteLettreenfloit 
le courage de Dorilis, pleuft 
à Dieu difoitil,que i'euffe faitau- 
iourd'huy cefte bonne rencontre! 
l'autre luyrefpod , vousauez fait 
la rencôtre fivous voulez ,i'ayme 
autant que vous ayez la Chaifne 
qu'vn autre, vous voyez le prix 
quelle vaut ,donnez moy la moi- 
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tiéde l'argét& prenez la Chaifne 
pour vous, vous aurez toufiours 
cinquante efcus'de proffit. L'au- 
tres accordaauec luys & {45 la mõ- 
ftrer à vn Orfeure fi la Chaïfne 
eftoit d’or ou non, ilconuint auec 
lui de quaräte efcus,encorcroyoit 
ilauoir fait vne grande fortune. 

Cefte premiere rencontre n'e? 
ftoit qu'vn aduertifflemét qu'il a- 
uoit de to? lesautresaccidés, qu'il 
récontreroit à l'aduenir il ne s'en 
prit pas garde pourtät, car il croy- 
oitauoir gaignéfaiournee, & be- 
niffoit l'heure qu'il auoit pafsé fur 
lePont,&qu'ilauoitfaircefte heu- 
reuferencontte. 

Il pourfuit fon chemin tenant 
Ja route de laFoire, &commeil 
vamufoit à regarder les Filous & 
‘Charlatans iouër fur le Ponet des 
Auguftins , vn d'eux s'accofte de 
luy ,& ioüoit contre fon Compa- 
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gnon feignätne le point cognoi- 
itre ,cependantilgaignoîit l'autre 
rilous,& auoit defia donnéà Dori- 
lis fixquarts d’efcus pour lemoins, 
celaefmeutDorilisdeioüer & de 
{uiure fa fortune : mais ces deux 
rilous quifeignoientau commen: 
cement nefe'recognoiftre , ayans 
veu qu'il fe piquoir auten luy gai- 
gnerent dix efcus , & en euflent 
biéemporté d'autresfil'afetiog 
le defir qu'ilauoitde voir laroire 
nel'euft fairretirer de bon-heure. 

Et pourtefmoigner que le vray 
centredes Larrons c’eft la foires. 
Germain, & qu'ils ne font iamais 
tant en faifon que lors qu'elle eft 
en vigueur, On verra par la fuitte 
de ce difcours lé hazard qu'ilya, 
& mefme aux plus éxperimentez 
de's’y trouucr. 

Dorilis entre dans la foire cou? 
uertement, oùfelon fa couftume 
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ruitique ,il portefes yeux deçà & 
delà fans eftre iamais arreftez fi- 
nôfurladiuerfité deschofes qu'il 
voyoit,entreautresil s'arrefta en 
vne Boutique ou. il y auoit vne 
slaque, là ilregardoitles gaignäs 
& perdans; mais cesmeflieurs ay- 
ans des gens attitrez qu'ils fonc 
gaigner quäd bonleur femble, il 
arriua qu vn Filou vintioüer con- 
tre le maiftre dela Boutique & 
voulutauoir desbillets defquelsil 
fit part à Dorilis, luy difantque s’il 
vouloit participer à la moitié de 
fes billets il luy en donneroit, & 
qu'ilefperoit d'emporterquelque 
chofe dela Blanque. L'autre qui 
vouloir faire le fin ayant defia efte 
attrappé quafi en vne mefme af- 
faire, luy refpódit qu'ilnevouloic 
oint eftre de la parties fur cefte 

refpôfe le Filou ouurefes billets& 
wouue vn Elguiere d'Argencqu'il 
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demanda aufli-toft au Maiftre de 
la Blanque &la monftre à Dorilis 
luy reprochanrqu'il n'auoit point 
voulu eftre de la partie, & qu'il 
euft emporté la moitéder’efguic- 
re ou layaleur d'icelle ,Dorilisat- 
trait parle gain imaginaire de ce: 
luy-cy comméce à tirer des billets 
&ales ouurir, il en eutceiour 
pour le moins pourvintetefcus,& 
toutesfois il ne récontra pas vn 
feulbeneficece,n'eftoicrié de tou- 
tes ces pertes ,ilmettoittoutefon 
cfpéräce en fa chaine croyät qu'el- 
le luy feruiroit furle dernier, & 
qu'il Pa pourroit vendre bié che- 
rementaux Orfeures.  Ainfiqu'il 
cft disl’enclos dela Foire & qu'il 
vifire les marchandifes excelléres 
(comeordinairement cefte place 
pullule en beaux portraiéts, &en 
richefles admirable d'inn6brable 
valeur, 2. aûtres auät-courriers qui 
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font en.ceremps corinuelle garde 
dans ladite foire,le vinrent{aluér, 
Monfieur(luyditwn deces deux } 
ilme {emble vousauoir veu quel.’ 
que part, cela fepeut faire, repli- 
qua l'autre „ié fuisd' Amiens pour 
vous preftercoute {orted'humble 
feruice.en ce qui me pourra rédre 
voftre obligé; à ces mots le plus 
vieil des deux va dire àfon Com- 
pagnon, vrayement mon Coufin 
voicy noftre vray fait, nous auons 
récontréMonfieur tout à propos; 
puisferournantyers Dorilis.Mone 
fieur luy dit-il ,cognoiflez vous 
Monfieurle Procureur du Roy? 
ouy da Meflieurs, repartit, Dori- 
lis ilm etParent& Coulin. Nous 
enfommestres-ioyeux, direntles 
autres , vous nous ferezce bien de 
luy faire tenir cefteLertre en vous 
contentant. 

Dorilis. qui ne-fçauoit encore 
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tous ces deftours , ioyeux outre 
mefure de ceft accident, croyant 
que ce bon-heur compenferoit 
d'vn cofté ce que le deftin luy a- 
uoit raui de l'autre, prend cefte 
lettre, & fuiuit ceux qui-luy, auoi- 
ent donné à leurinftance,carilsle 
vouloientrecôpenfer d'vne piece 
d'or{ difoientils) ilsle menerent 
à la prochaine maifon où l'ayans 
fai attendre quelque temps à la 
porte,ils luy vinrentdire que leur 
Maiftre n’auoit point de monoye 
finon vne piece de centdixfols,& 
ques'ilauoirvn efcu ou cinquan- 
te fols de monnoye àrendre enef- 
change,que ce feroic pour;luy la? 
diéte piece, ilne manqua pasaufi. 
tolt de leur donner ce qu'ils auoi- 
ent demandé, péfant qu'il y auoie 
toufiours.du gain pour luy.;!de 
là il retourne dans, la foire: Mais 
le malheur en voulut qu'on ¿luy 
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coupa fa bourfe où eftoitrout fon 
argent.Cependantqu'il eftoit dás 
la preffe à contempler les Table- 
aux, Vaifleaux d'or & autre ri- 
cheffe , & neluy demeura que la 
chaine feule& la piece d'orqu'ila- 
uoitreçeu desdeux derniersChar- 
latans. 
Il ne fe fentit jamais furpris 

ourtant,tantlefdits coupe-bour- 
{es ont defubtilité &'d’adrefle en 
leurs tromperies , voila noftre 
pauuré Dorilis percé bien bas, & 
quand bié il auroit perdu fa bour- 
{e, & tour ce qu'il auoit apporté 
d'Amiés,fieft-ce quel'eftimequ'il 
fait de la valeur de fa chaineluy 
enfle lecourage,& croyoit auoir 
affez de cheuance pour derfeurer 
vnan àParis;mais helas!il fur bien 
esloigné de fes proicts » comme 
vous verrez par la fuitte de cefte 
hiftoire. 


Apres 
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Apres auoir eftéen diuérs en- 
droits de Paris,veu tout ce-qui s'y 
remarque de pl? beau, & vifitévne 
partiede ce qu'on peut fouhäaiter 
de rare( car de voit tout ilek im- 
poflible) ilpritlogis prés du Pong 
Neuf,& fur fimal-heureux de loi 
gerauliet mefmiée où touslesCow : 
pe-bourfes,rilous,&Vagabonis fe 
retiroient ordinairement. 4 
` Quand vne mauuaife deftineé 
hous fuit , il séble qu'elle foiri- 
neuirable , & qu'il foit impoffible 
de fuyr le coup quipanche defia à 
noftre ruyne: ainfiil y adeshom 
mes fi infortunés &nezf{ous de {à 
malignesinfluences, qu'il ferble 
que le deftinaitconiuréleurtotas 
leruyrie, ränc ils font fubiets aux 
Loix de l'infortune &-du maš 
‘heur. | ENTS 
En meme téps q; Dorilis fut arri- 
ué däs l'Hoftellerie ; il s'aperceut 
H 
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que fabourfeeftoitcoupee,ce fut 
alorsd'auoirrecours aux foufpirs 
æaux larmes, car la triftefle luy a- 
uoittellementbouchélescoduits 
dela parole, qu'ilne pouuoit for- 
meraucunesplaintes,encor laieu- 
neffe quieftoicen luy,le long che- 
minqu'ilauoit à faire ,les hazards 
de maladies qu'il pouuoit encou- 
rir, & milleautresinfortunes qui 
fereprefentoiét à luy le mettoïét 
au defefpoir;routesfois il fe remit 
vnpeuen foy-mefmequädilirou- 
ua fa chaifne & fa pieced'or, qu'il 
auoit mis d'vnautre cofté,cela ap- 
paifa tárfoitpeu la douleur d'une 
telle perte,maisla fortune luy re- 
feruoirdes mal'heursplus grands, 
& le deftinoira de plusgrades tra- 
uerfes,carainfi qu'il eftoit dansla- 
dite maifon à gemir furfa perte,vn 
autreFilou s'acoftät deluy, tafcha 
àle cofoler,luy remonftrant qu'il 
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ne fe falloir laiffer dominer par la 
triftefle,&qu'en vainil fe confom- 
moiten pleurs, puis qu'ilne pou: 
uoit rapporter leschofes vne fois 
perduës,& qu'au refte puis qu'ile- 
ftoit d'Amiens, (ce qu'il auoir ouy 
dire auparauant,)il luy offroirtou: 
ces fortes de feruice, & bien dau: 
tage,ques’il auoitaffaired'argent, 
il luy en fourniroit. 

Tous cesaduantages refiouyrent 
Dorilis,qui croyoit auoir rencon- 
tré vn heureux port en fon aduer: 
fité, mais helas!'il nefçauoit la tras 
hisé qu'on lui braffoit fous la fein- 
te de ces paroles, il le remercie ac? 
cortement, & l'approcha de plus 
en plus, l'autredefon coftéle pria | 
à fouper,& lui ditquerefolument 
illuy vouloir faire donnervnbon 
party. 

Orileftà remarquer que leditpo: 
rilis cftoic fo rcbié couuert.c'eftce 
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quiattiroit tous ces Charlatans à 
faqueuëé, mais {ur tout il auoitvn 
manteau de drap d'Efpagne, qui 
eftoir grandement beau. 

Le Charlatan qui l'auoit'prié de 
fouperauecluy, d'une feintife ad- 
mirable luy emprunte fon Man- 
teau, luy faifantacroire , quil a- 
voir laiffé le fien en la chambre, & 
fous ombre d'aller prés fainét cer- 
main pourachepter vn chapon ,il 
courna ducofté de la ruë faint Ho- 
noré, &oncques depuis ilne fut 
veu. 

Cependant Dorilis eftoit dans 
l'Hoftellerie à attendrefon man 
teau&fon hôme, & ne fe futbeau- 
coup foucié du fouper sil euft eu 
ce qu'ilauoitemporté. Ce furicy 
oufes plaintes recommencerent, 
maudiffant les deftins,de luy ver- 
fertantdetriftesinfortunes.Mais 
cen'eftoit point engor le dernier 
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mal-heuroulefortl'anoicdeftiné, 
car comme il eutfoupéfur leswai- 
nes efperances de fa chaifne & de 
fa piece d'or , il trouua qu’elle e- 
ftoit fauffe , &-qu'ilauoir efté trai- 
treufemétrropé,fur ceil fe couche 
eftimant puis qu'ilauoiteu & en- - 
duré tår de trauerfes,que la fortu- 
ne le laifferoit en repos cefte nuit, 
Mais ayant dés le commencemée 
dit que ce Logis eft vn repaire de 
Vagabons,& de Coureurs, ils ne 
manquerentpoint deluy venir de 
nuit fecrettement enleuerfes ha- 
bits, & demeura le pauure & ins 
fortuné Dorilis feuler,nud & fans 
aucunfecours de perfonne, dans 
vn lieu d'où la pitiéeftait bannie 
& exilee, | 

Cefte Hiftoire femblera.eftran- 
igeà quelques vns: mais ceux qui 
en {çauront les particularitez có- 
meiay fait deporilis mefme quia 
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pailé par toutes ces rencontres, 
trouuerogt que ie n'ay oublié vn 
feul point de la veriré ence que 
jay defcritiufques à prefenc. 


Dé la fanglante Refolution de deux Vol: 
leurs és enuirons de Meudon 
enS. Cloud. 
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'Eftiliamais remarqué vn Si- 

eclefideteftable,& ou le vice 
aye tellement planté fes eftédars 
victorieux;que celuy ou nous vi- 
uonsèC'eftildifieveuvh temps fi 
abominable que celuy ou no? ref- 
pirons tous les iours, la perfidie & 
iniuftice seft fi fort enracinee 
dans la plufpart des hommes, 
que non contens des extorfions& 
rapines dont ils vexent pour l'or- 
dinaire ceux qu'ils voyent moins 
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verfez , ainsenċor par vn certain 
mefpris de lareligio couurét leurs 
mefchäcetez,melme des habits & 
veftemés dontvfentceux qui font 
profeflié de feruir Dieu, & quivi- 
uentvnevicretiree du commun: 
Lors que vne-telle barbarie fe 
prefente à mes yeux, ie demeüte 
comme cfperdu& eftonnéde voir 
comment ileft poflibleque cëluy 
qui punit lesmelchäs n'eflace fon 
foudre d'un:bras vangeur contre 
telles gens. isidis 
Et vous 6-peftes dela Republi- 
que, Eft-ikbienpoffible que vous 
puifliez encôre refpirer l'air dela 
vie au milieu de tant d'ations-in. 
famesou vous vo? plogeztousles 
iours? Necraignez vous pointles 
iuftes punitions du coutPuiffant 
quine peutfouffrir em fa prefence 
melme, &,deuantfes Autelsfon 
nom méiprifé &-offencé? N'auez 
H iij 
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vous point peur des rigucurs de fa 
Juftice,& parmyvosabominables 
conceptions, ne vous fouuienteil 
quelquesfoisque celuy qui gou- 
uerne le Ciel & laterre fous l'Em: 
pire de fes Loix;avne-dextre van- 
gereffe pour punirles mefchans? 

Tants'en fauvhelas! ce {ont des 
defefperezà quiie parle, leurs o- 
reillesfont bouchees aux rem ons 
ftrances, &leuts cœurs préocup- 
pez d'un defefpoir qui leur: fait 
embraffer de telles aéions , rien 
nepeut arrefter leurs courfes:, il 
fauvfaire place à leurs pañfiôs plus 
qu'enragees, puis qu'ilsne fe peu- 
ventarrélter euxmefmies, & dom- 
prer cefkapperit quieft eneux de 
faire rontes fortes d'extorfiôs {ur 
le public: 

Lors que nous quittons Dieu & 
quenous mefprilons dé mateher 
dans la :voye de fes cémandemes 
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ilnousabandonne ,&nous met la 
bride fur le col;nous laiffant viure 
felon nos appetits, C’eftà lorsque 
noftre Nature qui de foy panche, 
& enclinegrandementau mal, fe 
porte à des aétes que d'autre part 
nous aurions. en horreur fi nous 
ne nous eftions retiré du {eruice 
de Dieu,noftreimagination feré- 
uerfe & ce flambeau efclattant de 
la raifon quiauoitla fuperintédä- 
ce detoutesnos œuuress'éclipfe, 
helas 1.& noye le iour radieux de 
fa face dans obfcure nuit d’vne 
oubliance lerargique qui nousa- 
ueuglanclesfens, nous réd égaux 
aux brutes & animauxirraifonna- 
bles; & quelquesfois nous fômes 
tellemencenfeuelis dás ceftabif- 
I me, que nousdemeurons plus in- 

fenfibles que les pierres mefmes. 
Defreber eftvnvice bien grand, 
&-repugnant aux Loixtant Diui- 
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nes qu'humaines: Mais defrober 
les chofes facrees | c eft vn crime 
bienplusenorme, l'action du pre- 
mier ne regardeque l'intereft par- 
ticulier deshommes , Mais le der. 
nier s'attaque direétement àaDieu. 
L'irreligion de Fräçois Dornan- 
dés & delean Langlois, les poul 
{a à faire l'vn &l'autre,n’ayans de- 
puis! Auril de leurs ans fait au- 
tre exercice que de defrober,auffi 
deuoient-ils exercer ce meftier,, 
puis qu'en ligne cellaterale &di- 
recte leurs ayeuls n'auoiéwiamais 
exercé autre pratique , & à cecy 
les inuitoit la fentence du Poëte 
qui ditque 
Sepe Patrifimilis fliuseffe folet. 
"f Et Certes par Arret melme de 
v Jeurcondamnation qui fe fità Or- 
leans,on remarquaiqu'ils n'auoiét 
én aucune chole forlignié dé la 
voye que leur auoit enfeigné leur 
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Pere qui futrompuàRouënl'an 
1604. 

Ils eftoient natifs des enuirons 
de Gergeau, Ville du pays de So- 
loigne,.& paflerenc leur ieuneffe 
aux guerres de Sauoye ; & pour 
oublier vne infinité d'aétes mel- 
chans qu'ils commirent ; tant en 
cefte guerre qu'en autres pays de~ 
puis leurretour,ie ne veuxracôter 
ence lieu qu'vne de leursaétions. 
des plus fignalees qu'ils ont fai& 
affez pres de la Ville de Paris. Ge 
ne fut pas loing du Mót Valerien, 
làces deux Demons enragez fai- 
foiérleurs courfes ordinaires, ce- 
{te Carrierecftoitleur feiour,&ne 
fe pafloir iournee que quelqu'vn 
ne fuft détrouflé par eux , ils te- 
noiét la fuperintédäce du pays, & 
ne leseuft-on ofé atraquer , tant 
le Peuple desenuirôs auoit crain- 
te de tóber entre leurs mains, les 
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bois leur feruoient de retraitte & 
les Cauernes de Taniere , oude 
nuir&deiourilsexerçoiéc fur les 
paflans mille fortes de tyrannies, 
le renom de leur cruauté s’efpan- 
chantdeiour à autreaux lieux cir- 
conuoifins , intimidoit les pau- 
ures Vilageoïis, de forte qu'ils n'o- 
foient. approcher cefte contree, 
fes bonsreligieux deMeudon qui 
ne font point loing de là eftoiene 
feuls quiofaffét paffer auec feure- 
té, Auff n'yaïl que plumer apres 
eux, leurricheffe ne confifte point 
ez biens de ce monde ,'ains aux 
trefors de la vie eternelle. 

La faim contraintfouuétefois le 
Loupdefortir hors du bois, Dor- 
naudes ne fuft iamais forti de la 
qänierejs'ily eufttrouuéde la pra- 
tique: Mais fon Compagnon qui 
n'aymoirqu'àle repailtre de fang, 
luy perfuada de barre la; campa- 
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gne affin de butiner,caril luy fem- 
bloitqwil y auoit vn fiecle entier 
qu'il n'auoit fait aucun butin.Dor- 
nandes follicité des prieres de fon 
Compagnon,quitte fa taniere‘& 
vinrét fourrager du coftédelarii 
uiere deSeine, ou de cas fortuir à 
demic lieuë deS. Clou , ‘ils firent 
rencontre de deux pauures Reco- 
lets quis'eftäs efgarez de leurvray 
chemin;à caufe quelefoir s’appro- 
choit & qu'ils ne pouuoient aller 
à Paris, leurdemanderentleche- 
min de Meudon qui eft le Mona: 
ftere des Peres Capucins vn des 
plus fameux qui foiten France. 
L'anglois quine refpiroirque ság, 
vintdire àfonCompagnô,que ne- 
ceffairemécil fe {entoit efmeu de 
maflacrer ces deux Religieux, 
D'ornandes le retint, &luyrem6. 
ftra le peu de confciéce qu'ilauoit 
de faire vn telacte, & qu'il n'y a. 
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uoit auf bien pas grande chofeà 
gaignerauec cux. Toutesfois fes 
remonftrances ne fceurécrié em- 
porter furluy, il fe retourna vers 
eux &leur dicqu'infailliblementc 
il les conduiroit au vray chemin, 
& qu'il s'en alloit en ce cartier- 
là. Ces bonsPeres fur le vifage de 
quieftoit grauce la douceur mef- 
me & la pieté le remercierentbien 
humblement de la peine qu'il 
prenoit. 

Cœur de bronze pouuoistualors 
auoitle courage de fonger à maf- 
facrer defibonnesperfonnes, de 
qui les paroles te tefmoignoient 
tát d offres d'amitié & de courtoi- 
fier -Ne peux tu te laiffer vaincre 
par leur douceur,& cefte rendreté 
que tuvois peinte en leursvifages, 
nepeutelletadoucirie cœur&t'a- 
mollirles {és? O Dieu côbien ma- 
l'heureux eft celuy qui fe retire 
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de vos voyes, puifque helastileft: 
tellement ferfdu peché & prifon- 
nier du vice qu'il ne peut s'endé- 
peftrer ! nonobftant tous les ar 
traits&apparéces exterieures qu'ô 
luy puiffe donner. 

L Anglois qui auoit fermé les 
yeux à ladouceur, pour ouurir la 
porte de fon cœuratoutes les ri. 
gueurs & iniuftices qu'il fe pou: 
uoit imaginer, les conduit dans fa 
cauerne : là il fe fent efmeu d'y- 
ne nouuelle fureur, ileft douteux 
de ce qu'il doit faire, autant de pas 
qu'il fait,autãt de foisil chäge d’o- 
pinio :räroft le fang luy monteau 
vifage,& d'vne relolutió enragee 
luy faiét confpirer la mort deces 
deux pauures Religieux, tantoft 
la crainte lui captiue les fens,& de- 
meure come affoupi dansla confi- 
deration quiretientfacolere,bref 
{onvilageeft vn miroir de l'inco- 
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ftance tantoft paliflant,tatoft roti - 
giflantfelonles diuers effects des 
paffiós qui le bourrellérau dedas. 
De maflacrer ces pauures Relis 
gieux, laconfcience luy didoitlée 
coûtraire,& n'auoictellementims= 
bula cruauté, qu'ilne fufttouché 
en l'interieur de voir la douceur 
depeintcefurleurvifage,de les laif- 
{eraller ,le long feiour extraordi- 
naire à telles gés où il n'auoit faie 
aucunes pilleries, ne luy fembloit 
aucunement permettre, en finat- 
taint des prieres de Dornädes qui 
ne pouuoit figner la mort deces 
pauures religieux il lesintroduië 
(comme iay dit) dans le creux de 
facarriere,&là furieux qu'il eft, & 
comme forcené, leur dit ‚que ne- 
ceffairement il falloit quitter l4 
robe;fi cela far de fi dure digeftié 
à ces bons Peres, ie vous laiffe à 
penfer, care voyätreduirs à cefte 
extremité 
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extremite, il ne faut pas douter 
qu'ils firent tous les efforts qu'ils 
peurét pour s'efchappér d'vne rel- 
le oppreflion: mais en vain , éar la 
terreur que leur dônoit l'Anglois 
&Dornandes de leurs parolles, ių} 
remens, & blafphemes, bien que 
le dernier n'y fuft pas beaucoup 
porté,toutesfois cela lesauoitdef 
jatellemencfaifis qu'ilfallut quic- 
terlaRobbe,& toutes lesremon: 
ftrâces que leur peurenc faire lef- 
dits Religieux ne gaignerentrien 
fur ces cœurs Diamätins’, quiplus 
durs que l'acier, fermoient l'oreil- 
le toutes leurs remonftrances. 
L'intention de l’'Anglois n’eftoit 
point limitee däs les defpoüïlles 
de cesbons Peres, illesauoitde- 
ftiné plus loing, & en vne occa- 
fionouil peult faire d'auârage fon 
profit, & de fait Dornandes qui 
nefçanoit quelleintétionil avoit 
I 
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en l'efprit: le conuia plufieurs-fois 
de laifler aller ces bons Peres:mais 
Juy qui fe promettoit quelqu'au- 
tre fuccez de leurs defpouilles ne 
voulutiamais fuiure {on confeil 
en cecy. Caril efperoit quelque 
chofe de plus grand de ces habits 
& veftemens, bien que pauures& 
chetifs defoy. 

Quandileud defpoüilléces pau- 
ures Religieux deleurs habits, il 
les conduifit hors du’ Bois,& leur 
monftrale chemin de faintCloud, 
où à caufe delanuict,ils allerétlo- 
gerbiencfloignezdece qu'ilss’e- 
ftoient-imaginez du commence- 
ment ;.car ne pouuanrallerce foir 
à Paris, ils efperoienc de coucher 
en paflanrà Meudon. 

L'Anglois & Dornandeseftans 
dansleur Cauerne , & difcourans 
furce qu'ilsauoientaà faire, l'An- 
glois commença à declarer à fon 
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compagno la caufe pour laquelle 
ilauoit pris les habillemés desRe- 
collets,&luy dicqu'infailliblemée 
il efperoit en attrapper quelque 
bon butin(vousfçauez dit-il}qu'il 
n'ya pas loing d’icy à Argenteuil, 
ietournerois bié du cofté de Meu- 
don,mais les Religieux quiy font 
nous pourroient recognoiftre à 
nos deportemens, ie {uis d'aduis 
Que nous prenions ceshabits , & 
quénous sé d'eftreReligi= 
eux, laiflez faire à moy dureite; 
nousironsà Argentuiel où ie vis 
dernieremétrvnCalice d’argét do- 
ré:ievous promets de faire fi bien 
parmoninuention que ie l'attra- 
peray. Dornandes luy. refpondit 
voila à la-verité vne haute & dant 
gereufe entreprifé ; toutefois fi 
nous en pouuons voir lafin, ce 
nous fera yne voye pouren exécus= 
ter biémd'autresàladuenir. 
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Sur ceils refolurent entre eux de 
fe feruir de cefte inuention , le 
foirils s’habillerent , & {e reue- 
ftirent des defpouïlles des Reco- 
letsqu'ilsauoientleiour precedét 
fi inhumaineméttraittez, & vont 
coucher à Argentueilau logis du 
Curé, qui croyant que ce fuflent 
quelques Religieux qui paffaffent 
leur chemin, les receut auec tous 
les fignes d'amitié qu'on euft 
peu demoftrer à ceux de leur Ro- 
be, ceft accezfi libre leur donnoit 
bonne efperance de leurs preten- 
tons. Lanuit commeilseftoient 
couchez par enfemble ils furent 
quelque tépsàa mettre en delibe- 
ration s'ils deuoiét aller affafliner 
le Curé pourauoir fes richefles & 
énuahir cequ'ilpouuoitauoird'ar- 
gent, toutesfois cefterefolution 
für rompuë fur l'efperance qu'ils 
eurent d'astraper le lendemain 
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le Calice d'Argent doré que An- 
gloisauoit recogneu des lôg réps. 
Quelles conceptions ne fuggere 
point le diable à ceux qui luy ont 
colacré le meilleurdeleurs a@iôs, 
& quiveulécpourfuiurefes voyes 
&marcherdäsle {entier d'iniqui- 
té Lelendemain matin eftant ve- 
nu, nos pretendus Religieux fous 
vn mafque feint de. deuotion. fe 
leuerent fur les quatreheures, & 
vinrent à lachambre du Curé ,où 
ilsluy dirent qu'ils defiroient ce- 
lebrerdeuât que de partir , le Cu- 
ré qui ne fe fuftiamais imaginé v- 
ne telle perfidie luy donna laclef 
des ornemens,& du Calice ,n’efti- 
mant pas qu'il fuftencor heure de 
fe leuer, Miferable & perfide De- 
mon, n'arrefteras tu point icy 
le cours de ton. infolence ? neft- 
ce point aflez fitu as-exercé tant 
de cruautez , depuis que tu és 

T iij 
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au monde, fe peut-il faire que le 
Ciel ne brandiffe la fureur de fon 
foudre fur to chef2peruers &inf. 
dellereretique ; La Populace ne 
te peut donc empefcher de cefte 
horrible & effrenee propofition: 
tants en faut, helas! ces deux De: 
monsincarnezentrent dás l'Egli- 
fe ou perfonnene les pouuoitem- 
pelcher de leur entreprifé. LAn- 
glois ouurele Coffre ou etoient 
tous les Ornemens,& charge fon 
Compagnon de tout ce qu'il peut 
prendre debon& duifible darisla- 
dite Eglife, > 

Ainfis'enfuirenté ces deux Ma: 
Pheureux,&nefuc poitr la leiger- 
Meraëtéde ce qu'ils s eftoiét pro: 
polez,ils énrréperer plufieursau- 
tres encores dela façon | dans le 
Pays Vexin ,&ésenuirons dePon# 
thoiféiufques atant qu'ils furent 
prisproche d'Orleans, vfans des 
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mefmes repreffailles à l'endroic 
des paffans,& furérexrcutez eh la- 
dite Ville. Cefte Hiftoire ‘a éfté 
extraite mot àmort de l’Arreftde 
leurexecution. ,; 


Hiftoire plailante. d'un tour ioïé fur le 
Pont aux Marchand., a l'endroit d'un 
Bourgeois de Paris, ED la façon 
| qu'ilfutattrapépar un 

Coupe- Bounrfe: t) 
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Fins fe trouuent le plus fou- 
uentpris, & les mefmesinuentiôs 
qu'ils tafchét d'apporter pour en- 
uahir le bien d'autruy tombent 
quelquefois fur eux mefmes à 
leur grid démage, & ainfile pie- 
ge qu'ils dreffét pourartrapper les 
autres n'eft qu'vn paflage pour fe 
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fairéattraper eux mefmes.Voyés- 
envn fignalé exemplequis'eft fait 
en nos derniers iours à endroit 
d'vn Marchand Chapier nommé 
Clarinde homme auaticieux au 
poffible , & qui euft fait toutes les 
inuentions pour enauoir à droit 
& àgauche,& bién qu'iln'euftau- 
cun énfantquipeuft fucceder à fes 
commodirez  couresfois il viuoit 
auec vne tellé agitation d'efprit 
qu'iln’eftoitiamaisen repos, tout 
{on foin n'’eftoit attaché qu'à {a 
vente, & quand quelquefois il fe 
pafloitvhe iournee fins crafhquér, 
ilcroyoic que la famine deuft{or- 
tir du creux des Enfers pour efta- 
blir {on Empire dans {on logis. 
Vnecupidité d’acquerir luy bour- 
réloitfansceffe l’incerieur, & ren- 
uerfoit toute l’œconornie de fa 
raifons-de forte que fouuenrefois 
Hl oublioir le boire & le manger 
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pour fonger àfon auarice. 

Entre tous les vices qui regnent 
auiourd'huy parmi nous, l’auarice 
y tientle premier lieu:depuis que 
celte furie s'eftemparee denoître 
cœur, toute la tranquillité &le rea 
pos ou nous foulions auparauant 
detremper nos‘ennuits & noyer 
toutes nos triftefles s'éuapore en 
l'air &s’enuolede nous,de manie- 
re quelle nous laifle comme cap- 
tifs &-enchaifnez {ous laferuitu- 
de &l'efclauage de cefte Megere 
Infernalle qui poffedant le meil- 
leur denosactions nous conduiét 
dans des voyes le plus {ouuentil- 
licites & contraires du tout à ce 
que nous dicte la raifon. 

Clarinde eftoic tellement ad- 
donnéàicefteauarice qu'iln'eftoit 
iamaisenrepos, & mefme quel- 
quefois il prenoit vn grand con- 
tentemét à nombrer & manier {es 
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efcus, & le plus fouuent il auoit 
vne groffe bourfe qui luy pendoic 
dans fa pochette, tantilafe@tion- 
noir l'or & l'argent. 

CefteBourfe furrecogneuë parvn 
dés frippons de la Samaritaine, 
commed’ordinaireils né font jä- 
maïisoififs, & qu'ils vont de ruë 
en ruč. Ce compagnon pafloit 
diuetfe fois par deffus le Pontaux 
Marchands, &ietroitvné œillade 
dans laBoutique deClarinde pour 
voir quelcheminil deuoit tenir à 
attrapper fa Bourfe , cat léditMar- 
chändfortoitfortpeu de fa Bouri- 
que de’ peur de laïffer efcouler 
quelque bonne occafion qui luy 
euft fait perdre fa vente. 

Ees Cotippeurs de Bourfes qui 
font fecondseninuentions & qui 
pullulent en ce qui concerné la 
trômpetie, apres auoir plufieurs 
fois palé & repafle, s'aduifa d'vne 
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fourbe, & d'vné inuention la plus 
efträgequ'onques on ouyrparler 

I prit vn de fes Cépagnons{furlée ' 
Pôtneuf(car ce heueftleurrerrait- 
te ordinaire) &s’habilleréntrous 
deux en Vilageoïs, le premier qui 
coduifoit l'auatgarde decette em 
treprife eftoiteffrôté au poffible, 
&à levoir onl'euft pris pour va 
des plus habilles ruftaux du Villa- 
ge,carilauoïicvn port maieftueux 
& vne façon toute contraire à cel: 
le des Villageois. 

Il futlong tépsauec fon Compaï 
pagn à fonçer s'il deuoirentrer 
oureculer caril voyoit dés Mar- 
chandsen la Boutique, celäluy'ef 
moufloir la pointe dejfes deffeins; 
& defefperoit quafi d'en venirà 
bour, car d'y entrer parmitanrde 
Marchäds il n'euft pas bienioüé 
{on inuention , de defifter aufi 
tout a fait de l'entreprile , l'hag 
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bit qu'il auoit pris exprezluy cô- 
mandoit de pouffer {a fortune, só 
Compagno d'autre cofté le‘pouf- 
foit , de façon qu'il eftoit comme 
fufpenduentre deux opinions c@œ 
traires; & de mefme qu'on voit au 
milieu de la Mer quand l'Autan 
& le Nortsentrechoquent,& que 
le Ciel along tortis {e refoultjen 
flainmes & en pluyes,Le nauire au 
milieu des ondes eft tancoft pouf 
{éd'vncofté, tantoft de l’autre: le 
Norcs'enueloppedansfesV'oiles, 
quile fait virer du cofté du midy, 
l'Autande l’autre cofté bien que 
d'vne aisle inefgale refifte & lut- 
teà l'encontre, le Nauire ce, pen- 
dant demeuré comme fufpendu 
au milieu des tempeftes.& des on- 
des, {ans pouuoir tourner ny fe- 
chir d'vncofté ou d'autre: ainfie- 
ftoirlecoupeur de bourfe, iln’o- 
foitauançcerny reculer plus la hars 
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dieffe le faifoitapprocher, plusla 
craitequ'il auoird’eftrerecogneu, 
le reculoit, En finil refolut darré: 
dre que les Marchäds qui eftoient 
dans la boutique fuffent dehors, à 
cecyileftoitconduit de l’efperäce 
qu'il croyoit d'auoir du gain da 


uantage, car il eftimoit comme 


c'eftoit la verité, que le Marchand 
ayantyendü ce qu'on luy marchä- 
doit il auroit plus de traffic & de 
profit à luy coupper fa bourfe, 
iouxte qu'en tels actes ils ont de 
couftume de fe porter le plus fe- 
cretteméc qu'ils peuuent,ce qu'il 
n'euftfceu executérvoyant la bou- 
tique pleine de Marchäs. Sonc6- 
pagnon fe fafchoit d'atténdre fi 
lôg temps fans voir reüffiraucun 
ce de ce que luyauoic promis 
fon Camarade; l'autre lencoura- 
geoit du mieux qu'il pouuoit at- 
tendre encore quelque peu de 
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temps, iufques à ce que la Bouti- 
quefuit vuide,ce qu'il ftauecim- 
patience pourtant. 

En fin le premierayant remar- 
quéque la Boutique eftoit vuide, 
& que les marchäds qui s'yeftoiét 
rencontrezeftoient {ortis il vint 
aduertir{oncôpagné qu'il {etinft 
preft pour receuoir ce qu'illuy.de- 
uoit , ilfe miten fentinelle{urle 
‘boutduPontdesMarchäds duco- 
ftédu Palais, luy d'autrecoftévint 
en la Boutique du Marchäd souil 
le trouua feul,&fe ficouurir diuer- 
fes Chapes, difanc qu'il eftoit de 
Gentilly,& que depuis peu on l'a- 
uoitefleu pourmarsuillier,&qu'il 
vouloit auoir vhe. belle Chape 
pourueu qu'oùluy fiit bó marché, 
Clarinde auide, du gain aupofli- 
ble, &quibrusloir d'vnefourde 
&interieure flamme d’amafler ri- 
cheffefurricheffe,luymonftre di- 
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uerfes fortes de marchandifes; de 
damas, de taffetas fatin ,& autres 
denrees,entre toutes ces Chapés 
ilen choifit vne qu’il marchanda, 
&conuint duprisauecClarinde,ce 
quieftant faiét le coupe-bourfe a- 
uife deiouër de fon refte, il dicau 
marchäd qu'il defireroitvoir fila; 
dite Chape eftoit bien faite , & 
qu'ileftoit dela mefme taille , & 
port que le Curéde fon Village, 
qu’il luy feroit plaifir de l’effayer. 
Clarinde quine fe doutoir en au: 
cune façon de ce quevouloit faire 
fon pretendu Marouillier, met la 
Chape fur fon dos, & commeilfe 
retourne pour moftrer audit Mara 
guillier fi elle luy fembloit bien 
faite: il luy met la main dansla 
pochette, & luy couppe fubtile- 
ment la bourfe & prit la fuitte: 
Clarinde s'apperçeut auli toft 
qu'on luy auoit coupé fa bourfe; 
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il n'eut pas loifir de fe deueftir ny 
ofter la Chape qu'il auoit fur le 
dos pour courir apres fon Mar- 
chand:lemonde regarde, il crie 
de loing au volleur qui luy em- 
portoitfa bourfe, mais il l'auoit 
defia donnee fon copagnon qui 
failoit la fentinelle,plus on regar- 
de Clarinde plusil fuit & plus il 
pourfuit fon homme, le coupeur 
de bourfe qui de fon cofté le dé- 
uançoitenuiron detrente pas, di- 
foit par ouil paffoit qu'on ne laie 
reftalt point& que c'eftoitvne ga- 
iure, Clarinde érioit fans cefle, 
mais n'ayat pointles iambesaffez 
fouples, il perdit le Marguillier 
de veuëé, & fut contraintauec fa 
courte honte de retourner en fon 
logis ,auec laperte de fon argent 
quil auoit gaigné depuis hui 
jours. Voyla la recompenfe de 
fonauarice. 

De 
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De l'Induffrie er artifice infigne de deux 
Volleurs, eo l'action effrange 


g#'ils firent dans la riie 
fainct Denis. 


CHar. XIIII: 


s Dis 

E mon de fe fubrilile ous les 
Juiours,plusvaauant, plusles 
hommes fe deflient : nos Peres 
mefmes s'eftonnécquelesenfans 
de douze ans font plus fubrils & 
plus cauts, qu'ils n'eftoienc.en 
leur temps à vingt. Cela prouient 
d'vne certaine malice qui fenour- 
rit&entretient dansle Peuple, & 
quia pris tellément racine, qu'il 
eft impoflble.de l'esbrancher ny 
efmonder. 

Nousfommes dans vn fiecie ou 
le vice eften regne;& la Vertuexi- 
lec:tour le mode ne foñge qu'aux 
rapinés,tromperies,(eductions, &: 
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voeinfinité d'autres allions, qui 
contraignentda plus part de fuc- 
comber fous le faix, combien a- 
uôs-nous changénoftre eftre leu- 
lement depuis deux censans, l'on 
pouuoitappeller ce fieclevn fiecle 
deSaturne&vn âge d'or,au regard 
de celuy ounous viuons qui eft vn 
fiecle de fer& de plomb:la fimpli- 
citéeftoitalors l'apanage du téps, 
& la Tuftice qui dominoit parmy 
les Fräçois;pourlors ‘entretenoic 
ce Royaume en` vne concorde fi 
grande, & vne amitié fieftroicte 
quenylesiniures dutemps,ny les 
diffentiôs parriculiéres,nylesruy: 
nes & émotios publiques ne l'eufe 
fentiamais pù difioindre. 

Ce repos & cefte tranquiliré fi 
douces où viuoient nos ayeux, à 
bien changé fanature: car depuis 
que les guerres ciuilesfe fonten- 
gendreesen ceft Eftat, la difcorde 
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seft guideeaurrofnede laluftice, 
&la banniffant de la France a fait 
éclorré mille. effets de fes fu- 
reurs: serpentant iournellement 
dansle cœur deshommes, & ren- 
uerfant toute cefte œconomié 
qu'ils auoient auparauant au re- 
glement tát deleurs propres pal- 
fions en particulier ,que de leurs 
affaires en general. 

Depuis ce temps on n'a veu que 
malheurs,que tromperies &que 
fallaces, plufieurs bonnes fami- 
lesonceftéruynees,& côtrainctes 
d'en rechercher ,ou par leurs in- 
uentions & finefles , ou par autre 
voyeillicite: voila d'où procedét 
tant.de coureurs&vagabonds,que 
nous voyons tous les iours dans 
Paris: car eftans forty de bonnes 
& riches maifons, & contraints par 
Ja ruyne d'icelles, à chercher leur 
mieux,nourris qu'ils {ót delicate- 
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ment dés le plustédré de leur âge 
ils ne fe veulent apliquer à aucun 
crauail, finon à courir ça &là , &v- 
fer de mille fortes d’inuentions 
pourenauoirà droit & à gauche, 
& le plus fouuentilsne fe peuuét 
empecher de tuer & maflacrer 
pour/mieux paruenir au but de 
leurs pretentions. 

Siecle maudit! qui nous produit 
tant d'auoftons'äge miferable he- 
lassou nous voyonstantde defor: 
dre,;quepluft aux Diuinitez d’en- 
haurno? fairenaiftre vnautremer- 
cule pour purger lafrace detätde 
Moftres que nousyÿvoyôs tous les 
iours; celt vous magiftrats quile 
pouuez, en vous eft noftrefeule 
efperance?&côme vous auez defia 
commencé à bannircefte Canail- 
le de voftre Ville, pourfuiuez en 
la fin,jamaisle victorieux & trié: 
phantHerculene s'acquit rant de 
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loüange, que quand il purgea fon 
pays & les grands chemins de vol- 
leurs. 

Lucio & Petroly furent deux Va: 
gabons & desbauchez, quieftoiét 
partis de Sauoye pour faire quel- 
que fortune enFrance parmyles 
guerresCiuiles &remuemens qui 
s'y failoient dutéps du marefchal 
d'Ancre , troptard mortpour les 
Frâçois. Ces deuxauatcouriers(de 
bonne maifon pourtant }auoient 
quitté leur pays pour vn defdain& 
mefpris qu'ils auoiéccontre leurs 
Parens, ce qui les occafionna de 
tourner du cofté de France, car ils 
ne voyoiétaucü fuieét ny pretex: 
te, qui les peuk faireprendrele 
chemin d’Italie:commeils fe vei- 
rentau deça de Lyon, fans argent 
ny cognoiflance, ils {e miréravols 
ler {ur les grands chemins , & en, 
peu detemps attraperétplufieurs 
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Marchands & Voyagers qui ne fe 
doutans de la perfidieny du piece 
qu'on leur preparoit, allerenc li- 
brement parmyleschamps. 
Maisilsne furentpas long temps 
à vler de ces repréffilles, que les 
rreuofts desmarefchaux neles coù 
ruflent auec quañrité d’ Archers: 
mais enayant eulevent ils prirée 
la fuitre & gaignerent Paris, ou e- 
ftant, les premiers huiét iouts fe 
paflent à recognoiftre le lieü, & 
voir la façon des Parifiens, qu'ils 
remarquoientaffez traitrables ils 
prirét logis däslaruéfain@penis, 
envne certaine Hoftellerie queie 
veux pañler fous filence, on les 1o- 
geafutle derriere, & la feneitre 
deleur chambrerefpôdoit imme- 
diarement lur le fete d'une mai- 
fon d'vnriche Marchand dont ils 
fégardoiératrentiiement la Bou- 
#que, carelle cfloit grandement 
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pleine de marchandife, & deslors 
ils s'imaginerent de ioïüer quel- 
que mauuais tour audit Marchand 
& d’enuahir fur luy,maisils nefça- 
uoient trouuer occafion d'auoir 
prile du haut de leur chambre, 
ils voyoient toutes les marchans 
difes qu'on tranfportoit dvn lieu 
en l’autre: mais les feneftres ee 
ftant fermées ils ne pouuoiét par 

4 
où entrer. 

Enfin vn iourapres auoir vifité 
& deuant & derriererourle logis, 
(car ils eftoient enflimez tout à 
fair & deliberez d'y entrer) Lucio 
dit à fon compagnon qu'il trou- 
uoit vn tres bon expedient pour 
cecy,vous voyez dit il) cefte che- 
mineequieftcontre noftre fene- 
ftre & qui refpond immediate- 
ment deuant noftre chambre, ie 
me fuis imaginé qu'à la façon de 
noftrepays ou l’on entre dans les 
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maifôs par le haut des cheminees ; 
que nous pouuons facilementen. 
trer fivous mevoulez croire, &fui« 
uremon opinion, ' 

Petroli admirant la conception 
defon camarade approuuace con- 
feil:& loüavne inuention fi excel- 
lente, car par ce moyen ils elpe- 
roient d'entrer dansla Chambre 
qui eftoit au fecond eftage, & ou 
ils auoient veu les Marchandifes 
(comme d'ordinaire outre la Bou- 
tique yn Marchand ne laiffe pas 
d’auoirencore fes Chambres gar- 
nies principalement quand la for- 
tune luyafai& quelqu’vne de fes 
faueurs.) 

Le iour fut pris entre Lucio & 
Petrolid’entrerdans ladite cham- 
bre, qui fur le iour de laPente- 
cofte ,ilsauoient fai vne prepa- 
fätion de corde & autres inftru- 
mens, pour décendre dans ladite 


LARRO NS. 153 
Chambre&enleuerles Marchan- 
difesquiy eftoiét:ils efpionnerét 
fitout le mondeeftoitforti du lo- 
gisicequ'ils creurent quädils vei- 
rent l'huis fermé, & rourefoisil y 
auoit vne Seruante qui eftoitde- 
meuree pour garder le logis. 

Leurs preparatifs eftant dreflez, 
ils décendent auecvne petite ef- 
chelle de leur chäbre fur les thui- 
les de la maifon duMarchand: Or 
il eftà noter que quand ils vinrent 
fur la chemineé pour entrer dedäs 
ils fe trouuerentbien eftonnez, 
car il yauoittroisemboucheures, 
&nefçauoientenlaquelleentrer, 
Petroly fur long temps à conte- 
fteràuec fon compagnon, & lui af- 
feurer queinfailliblemétil falloic 
entrer par l'emboucheure du mi- 
lieu , & qu'elle refpondoitimme- 
diatement en ladite. Chambre; 
fur cefte efperance:. Lucio entre 
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dans la cheminee,& tenant la cor! 
de fut décédü par Petroli iufques 
au plus bas dela maif6,ou fe trou- 
uant fruftré de ce qu'il efperoir, 
il fit figne à Petrolidele retirer,ce 
qu'il fit auec beaucoup de pei- 
ne toutesfois , car il eftbiéplus 
facile de décendre que de môter. 
Quantil fut guindé au felte, & 
qu'il fut forti de l'emboucheure, 
ildit àPetroli, qu'il deuoit décen- 
dreà fotour& qu'ilauoic pris l'vn 
pour l’autre, Petroli entre, &ayäc 
pris la corde en main il décend le 
plusdoucement qu'il peutdansla 
chambre oueftoientles marchan- 
difes,quand il fut décendu il com- 
mence à choifir le plus beau des e- 
ftoffesqu'il peuttrouuer,&fe char 
gea de diuerfes pieces de drap & 
autres menuës marchandifes qu'il 
trouua dans_ladite c ambre, ce 
qu'ayant amafléil fait figne à fon 
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compagnô deluy ayder à remon- 
ter, car Ja charge luy empelchoit 
grandementpourla pefanteur,cô- 
me Luciole retiroir, & qu'ileftoir 
tour proche l'emboücheure preft 
à fortir,la corde fcrompr&tomba 
ledit Petroli fort rudémét,la peur 
touresfoisqu'ilauoicle firreleuer 
fubtilement , la premiere chole 
qu'ilfit, ce fut de ferrerlacorde 
fous vn litquieftoirvisavis de la 
cheminee, la Seruante qui auoit 
ouy vn grand brüiten la chambre 
de derriere vint à monter , Pe- 
troli quil'entendir fecachafubti- 
lement dans vn coin. 

Lucio d'autre cöfté crioit apres 
fon compagnon qu'il vint vifte- 
ment, la Seruante vifita la chäbre, 
quipoureftrevn peu obfcure,ioux 
te que les feneftres eftoient fer- 
mees, ne peut aperceuoir le Lar- 
ron,&s'enrerourna fans autremét 


Yprendre garde, croyant que ce 
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fuftquelque Chatquieut. fai&ce 
bruit. Petrolife reiettant auflitoft 
dansla cheminee, appelle Lucio 
quiattendoit de pied ferme fur 
l'emboucheure, & mit la corde 
qu'ilauoitendouble,de peurqu'il 
netombaft pour la feconde fois. 
Petroly bien que grandement 
bleflé au derriere de la tefte re- 
charge les marchädifes & fe guin- 
da dehors au mieux qu'il peuft, 
& de lails rentrerent dans leur 
chambre, & deux iours apresils 
fortirent de Paris ayant tourt leur 
butin de peurd'eftre recogneus,& 
tournerent du coftéde Lyon pour 
prendre la route de leurs pays, 
d’où le memoire et venu comme 
tresafleuré, & depuisaefté confir- 
mé par ledit Marchand de laruës. 
Denis quitrouuavne grande quaä- 
titédefes draps, Serges & autres 
marchandifes enleuces. 


D'un Stratageme admirable qui fut fait 
an logis d'un HoftellierdelarueS. ` 
Honoré €o comme ilfut mes 

né prifonnieræ Soiffons. 


Car. XV, 


‘Ileft requis en l'art Militaire 

d'auoir des forces & quantité 
de troupes pour'faire ioug à tout 
ce qu'vn grand Guerrier rencon- 
tre, & pour affróter les armees les 
plusaduantageufes,il ny eftpoint 
moins requis de prudéce pour s’y 
gouuerner, quelquefois on aduä< 
ce des effects parceftevertu qu'on 
n'effectucroit jamais par la force; 
& certe puifque tout l'artificede la 
guerrene cofifte qu’à vaincre fon 
ennemy. Celuy qui defire eftre 
vainqueur doitréterles voyes les 
plus douces, &faireen forte q5par 
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fes fubtilitezil puiffe paruenir au 
but defes deffeins, & iaçoit qu'on 
loüe grädemér ceuxqui fe portant 
d'vn courage zeléde {e facrifierà 
Ja vertu, fe iettent au milieu des 
coups, & remportent de grandes 
victoires furleursennemis,toute- 
fois puis qu’en cefte actioils'agift 
dufalurdu public, & du particu- 
lier , il faut direauec le Poëte. 
Dolus an virtus quis in hofte re- 
quiratè 
Iln'importe pourueu qu'on puif- 
fe auoir le deffus:deuanr laville de 
Troyequia fouftenu l'effort dvn 
Siege de dixans,il yauoiryn.Vlif- 
{eaufli bien qu'un Achille, fi Pvn 
failoit de grands & admirables ef. 
fes de force & par la grâdeur de 
{on courage; l'autre fe fignalloic 
par fonConfeil,d’où il failoitreuf. 
firde grands proicdts ,&a fait en 
fin feulen yniource q; toutssles 
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forces d'Agamemnon, &detous 
les Princes de la Grecene peurent 
faire en dix ans,&de fairona touf 
jours remarqué les grands Guer:2 
riers ioindre la queué duRenard à 
la peau du Lyon, pour monftrer 
quva ftratageme bien prattiqué 
apporte quelquefois de l’hôneur 
à celuy qui l’entreprend, comme 
vousle pourrezremarquer par ce: 
fteHiftoire. ` TES 

Autempsque la Frâce tyranni2 
fee fous les imperieufes & infolé- 
tes fations du Marefchal d'Ancre 
fe confumoit en Guerre Ciuile, & 
s'entrétuoit elle mefme par: le 
moyen de fes propres Nourriff6s, 
eftoit à Soiflons vn braue & ge- 
nereux foldat que ie nommeray 
Gratiander , Homme des long 
temps verlé dans les armez & au 
fait de l'Art Militaire, qui voyant 
que le Marefchal d'ancre vlurpoig 
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l'auchorité Royale , & pourfui: 
uoit les Princesrrançois dans leur 
propre pays; vints’enrooller fous 
les drappeaux de Monfeigneur le 
Ducde Mayenne le vray Alcide de 
fonfiecle, & de qui la memoire 
engrauec à lettre d’orfur le bron- 
ze Eternel de l'immortalité ne 
pourra iamais eftre ternie ny vio- 
lentee par la fuitre des temps. Ce 
[oldat auoit efté naure dans les 
Guerres de Hollandes, ouilauoit 
fait des preuues fignalees de fon 
courage, principalement au fiege 
d'Hoftande qui eft le plus beau 
Theatre ou fevoyent reprefenté 
de Valeureux Guerriers s'il en fut 
iamais : là Gratiandor fit paroiltre 
l'ardeurquianimoit{on courage, 
& qui boüillonnoitau dedans, de- 
puisilne s'eftriépafféen Frace de 
fignaléou iln'euft paru par deflus 
tous ceux de fa condition. Mon: 
fieur 
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ficurle ic de Mayenne s’eftant 
retiré dans Soiflons pour refifter 
aux attaques que luy drefloit le 
Marquis d'Ancre, recogneut la va~ 
leurde ce Soldat envne fortiequ'il 
fitfur lesennemis,où luymefmeil 
fe portoit d'vn rh incroya- 
ble {e prodigantindifferément au 
milieu des coups pour deffédrefa 
Ville & fa Patrie de l'oppreffion 
iniufte de ce Tyran, quienvain 
dreffoit des batteries contre vn tel 
Prince, car quand bien laParque 
luy euft conferuéla vie qu'elle luy 
rauift pour fes perfidies & traitte- 
mensiniuftes ,iln’en euft empor 
té que de la honte pour fes plus 
riches Lauriers. 

On ne parloit que de Gratiander 
qui faifoit des merueilles en tou 
ces les rencôtres oùil fe troutoir, 
& ne retournoitiamais duCäp en. 
nemy qu'iln'y laiflaft des marques 
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tres-cértdines de {a valeur. Bref. 
c'eftoit vn foudre de Mars, tant il 
faifoitd’eflort contre lesennemis; 
Mais comme la force eft de peu de 
confequence envnGuerriers'iln’a 
de la fubrilité & de l'invention 
pour fe gouuerner prudemmenc 
aux rencontres ou ilfe trouue, 
Grariander voulut faire preuue 
qu'il n'eftoir pas moins verfé aux 
ftratagemesqu aux aflauts& efcar- 
mouches. 

Vniourapresvhe fortie furieufe, 
ou plufièurs des trouppes du Ma- 
refchal d'Ancre,& principalement 
des Eftrangerseftoient morts {car 
ceft homme ne fe pouuoit eftant 
eftranger feruir d'autres gens que 
de fes Voifins)ilpritvn defes plus 
intimes Compagnons, & luy dir, 
qu'il auoit vn grand coup en lef- 
prit,& que pour le mettre à chef 
il falloit s'armer d'vncfermeë&ge- 
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hereuferefolution,ton Camarade 
qui eltoit de mefme taille & de 
mefme nature que luy, luy prefte 
l'oreille , & luy promet que sil 
pouuoit l’obliger en quelquecho- 
{e,ou que fon affiftance luy fuft a- 
greable,qu'il l'accompagneroiten 
toutes fes entreprifes. 

Gratiander levoyant refolu luy, 
declarafonintentionquieftoitde 
venir dux portes de Paris, & de 
prédre quelqu'vn prilonnier pour 
tirer de luy, quelque bonne ran* 
çon, là partie faiête ils {ortirent 
{ecrettementde Soiflons, firent 
femblantd’aller donneryne cami- 
fade aux ennemis (carla, Ville n'e- 
ftoit point tellement enclofe;ny 
inueftiequeles ennemis bouchaf 
fent routes les aduenuës}eftans 
partis du matin bienmmontez sils 
crauerferent Jle:corpsixte l'armee 
& vinrent à Paris on néuftiamais 
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eftiméa les voir qu'ils euffent efté 
dela Ville de Soiflons, car ils nas 
uoient plus aucune façon de Sol- 
dats. Iouxte d'autre cofté, qu'on 
fe perfuadoit à Paris pour lorsque 
perfonne n'euft peu fortir dela 
Ville auec tant de facilité. 
Gratiander pour mieux faire fòn 
coup vint defcédre à vne des meil- 
leures Hoftelleriesde Paris. Iene 
veux pas declarer lenôde l'Hofte 
nyde la ruë, eftäc afleuré que plu- 
fieurs{çauroientide quiie parleen 
faifant la lecture de cefte Hiftoire, 
Comme ils furent arriuez en da- 
dite Hoftellenie!, l'Hofte quis'ap= 
peloit Florimond'; croyant que 
ce fufflent deux Genvilshommes, 
comme le plus fouuent on sabu- 
fe à voir l'exterieur d'vne per- 
fonne , les traicta fort fomptueu- 
fement &auec toute {orte d'hon- 
neftetez & de. gentillefles , ils 
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pafferëtbien 8.iours das fon logis, : 
oùils firét de grâdes defpéces.rlo- 
rimond efperoit d’auoir vne gran- 
de fomme de leurargér, maisilne 
fe doutoit du ftratageme qu'on 
luy vouloir ioŭer , comme il vifis 
toit quelquefois fon Elcurie ,ilad- 
miroit que ces deux perfonnages 
auoient chacun vnbon cheual, & 
dont le moindre valloir plus de 
cent efcus, Orainfi qu'ileftoiten 
deuis auec nos deux Soldats ; Gra- 
tiander luy ditqu'illuy eftoit venu 
vne grâdeinfortune,&que l'argét 
qu'il attendoit pourle contenter 
auoit efté pris en chemin: aurefte 
qu'ilauoit deux cheuaux, & qu'il 
regardaft lequel des deux il vou: 
droit prédre pouren faire prix rai- 
fonnable , & déduire la fomme 
qu'illuy deuoir. 

Florimond qui auoit defia ierté 
l'œil fur tefdics scheuaux , far €- 
L iij 
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pris d'en acheprervn des deux, & 
leurfournirlerelte , & le furplus 
quidemeureroit,lemarché fe fait; 

Gratiander aduertit fon Compa- 
gnon du ftrarageme qu'il auoit 
enuie deiouér à leur hofte , Sça- 
uoir cftde l'attirer hors de la Vil- 
le auec le cheual &le mener pri- 
fonnier à Soiffons. 

Cefte affaire fuc fi bien pratiquee 
&iotee auecautant d'artifice que 
Florimond.ne fe doutant aucu- 
nementdela fourbe conuint. de 
marchéaucc Gratiander | & par fa 
priere monta à cheual auec eux 
&lortit hors.de la porte {ain&mar- 
tin pour eflprouuer ledit cheual, 
Gratiander l’actiroir autant qu'il 
pouuoit hors de la Ville, & fon 
Compagnon d'autre coté. fai- 
foit tout fon poffible, bien qu'il 
fuftä pied de l'engagerplusloing, 
enfin commeils- gta demie lieuë 
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de Paris, ouFlorimond efgayoit 
fon pretendu cheual comme par 
forme de promenade & derecrea- 
tion. Gratiander s'approche de 
luy, &tirantvnpiftoler de fes po- 
chertes cependant que fon Com- 
pagnon luytenoitla bride de fon 
Chħeual,luy prefente fur lagorge, 
& l'efpouuenta,de forte qua peine 
pouuoit-ilrefpirersilveut'erier & 
tout hors de foy leur demande ce 
qu'ilsrequierent de luy , Gratian- ' 
derne luyrefpondoit autre chofe 
finon qu'il falloir necefairement 
qu'il vinft à Soiflons ayec eux, & 
ainfiilslelierent & garrorerent,8c 
delà l'enleuerentaux yeux mefme 
des Parifiens,Florimondfe trouua 
grandementeftonné de ce ftrata- 
geme, & croyoit de prime abord 
qu'ilsle vouluffent maffacrer:Mais 
ayant fceu qu'ils ne luy deman- 
doicntque fa rançon, il fe raffeura 
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vn peu d’auantage, & furconduit 
par cux iufqties dans la Ville de 
Soiflons ,ouapres leur auoir payé 
leùr prife il fit deliurer l'argent 
qu'ils luy demandoient,on luydô- 
na vn pafleport pour retourner à 
Paris, oùil futreceu auec applau- 
diflement defes amis nonobftant 
fa perte, car on croyoit qu'il euft 
eftéaffafliné & qu'on luy euft ofté 
Ja vie le long du chemin. 


De la façon que fe Lonuernent les Cog- 
peurs de Bogrfea baller Maiftre 
de lenr Meftier , Cr da plai- 
fanttiaiét arrine dans le 
Cimetiere S. /nnocent 


far ce fabiect. 
Cuar. XVI. 
pre du vice & abus 
qui fe commet maintenant 
dans la vafte eftéduë de ceft Empi- 
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te,fertcomme d’échelonà plufie- 
eurs Vagabonds pourfe ietter dás 
les crimés, car voyans qu'on les 
fouffre deuant les yeux de tout le 
monde, & qu'on ne les recherche 
autremét de tant d'infolences qui 
fe font touslesiours ,ains quece- 
luy qui plus trope eftauiourd'huy 
cftimé le plus galant homme de 
tous : cela les attire au mefpris des 
Loix ,&àne faire cas des Ordon- 
nances. 

Les mefchans ne fe veulenttraiz 
éter que par la rigueur& punition, 
la douceur en rameine quelques- 
vansau fentier de leur deuoir, mais 
depuis qu'ils ont frächiles bornes 
de l'oifiueté,&que cefte parefle a- 
lentitvne partie des bonnes a&i- 
Ons qu'ils pourroient executer, la 
rigueuralors y eft crés-neceflaire. 
Ainfique quand vn mal commen- 
ce a paroiftre on y applique des re- 
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medesrafraichiffäs, & du premier 
coup on n'y doit pas mettre les 
ferremens,ainsatrendre fila mali- 
gnité de la playe ne fe pourra pas 
guarir & revnir par douceur ; mais 
depuis que la gangrenes'yengen- 
dre tour à fai& y& que la pourritu- 
re gafte les membres voifins,de fa 
putrefaétion,ou auparauant il n'y 
eftoit requis que de fimples remc- 
des,on y doit appliquer les ferre- 
mens, &incifer le mal fansatten. 
dre quele membre pourri gate le 
refte du corps. 

Ainfile deuroit-on faireau gou- 
uernement & en l’æœconomie des 
chofes publiques, car fi la douceur 
ne peutrié obtenirà l'endroit des 
melchans, il faut apporter les fer- 
remens conuenables & requis en 
ce {ùbie&. L'impunité comme 
iay di& du commencement, eft 
caufe de tant de mal'heurs que 
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nowsvoyôs:parce que vne infinité 
deieuneffe s'aflocie auec les Cou- 
peursdebourfe, voyant le peu de 
dâger qu'il yaàfuiure leurs drap- 
peaux:le vous veux raconter vne 
plaifante Hiftoire en ce Chapitre, 
qui s'eft faiéte dans le Cimetiere 
de fain& Innocent, & dont les 
Maïchandsdesenuironsen pour- 
ront dire des certaines nouuelles, 
le faire paffa de la façon. : 
Ilyauoitvn ieune garçon nou- 
uellemét arriuéà Paris quis'eftoit 
aflociéauec cinq ou fix Vagabons 
& coupeursde bourfes, foit que fa 
Deftinee l’euft conduit à fuiure de 
celles gés,ou que d'vne inclinatio 
peruerle & melchäte ilfuft pouf. 
sé à fe venir rendre fous leurs efté: 
dars: il demeura pour le moins 
quinze ioursauec eux fans rié fai- 
re, ny executer autreacte dume- 
ftier qu'il vouloitapprédre: enfin 
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comme àtoutes chofes il ya com: 
mencement, l’afflemblee des V au- 
tiens refolut puis qu'il vouloit e- 
ftre de leur caballe de luy faire paf- 
fer Maiftre (car en ce meftier on 
ne faitpas comme aux autres, ou 
il faut eftre apprenti deuant que 
d'acquerir la Maiftrife ) 

On commet ceftecharge à vn 
des plus fubtils de toute la bande, 
luy enioignant qu'il neretournaft 
au logis queceieune garço n'euft 
fai& fon coup, le bon compagnon 
qui fçauoit les tours & deftours, & 
comme il{e faurcomporter en ce- 
fteaffaire, comme enayant des 
long temps exercé la charge, prit 
fon Camarade & le mena de cofté 
& d'autre dela Ville ou ne rencon- 
trantaucun fubieétauquelil peuft 
trafhquer, enfin il lemene dans le 
Cloiftre de fainét Innocent , ou 
ayantapperceu vne bonne Vieille 
Femme qui eftoit fur vne tombe 
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priant Dieu pour les Trefpaffez „il 
ditàceieune garçonquile fuiuoir, 
que refolument pour paffer Mai- 
ftreenfon Art, qu'il falloit aller 
fubtilement coupper la Bourfe de 
cefte bonne Vieille. L'autre luy 
refiftoit & difoit qu'il ny auoitau- 
cuneapparence qu'il ofaft s'appro- 
cher de ladite Vieille, puis qu'elle 
eftoit feule,& qu'il falloitaileren 
quelque lieu ouil y euft dauätage 
de peuple ,affin que parmi la fou- 
le il y euft plus de moyen de fe fer- 
uirde l'efpee qu'onluyauoit don: 
nec,quin’auoitautre fourreauque 
fa pochette: celuy quile condui- 
foit , tant par menaces qu'autre- 
ment, le prefla &le contraignicfi 
fort qu'il luy mit cefte refolution. 
enl'efprit, fçauoir eft de coupper 
la Bourfe de la Vieille pour de la 
tirer acte de {a Maiftrife. 

Ce icune Garçon s'approche de 
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la Tombe, & fe vint mettre à gë- 
noux aflez proche d'elle, cefte 
femme qui nefe doutoit point de 
Ja fraude, croyant que la deuo- 
tion amenoit ce ieune drolle en 
ce lieu, pourfuiuit fes prieres &. 
ninrérrompitenaucune façon fes 
oraifons , Ce coupe-bourfe qui 
J'entendoit marmotter eftoit.en 
grade perplexiré d'efprit, & nefça: 
uoitsil deuoit aduancerfonentre- 
prile & hazarder fon coup Son ca- 
marade ains pluftoft fon condu- 
éteur qui eftoit däs le Cloiftre luy 
faifoir figne qu’il fe dépefchaft vi: 
flement de faire fa befongne, ce- 
luy-cy fitenfortevoyant qu'il fal- 
loit pañler par là pour eftre Mai- 
ftre, que’s approchant dephisen 
plus de ladite Vicilleil luy couppe 
jubrilement fa bourfe ,'& fe réti- 
rat au petit pas Vintretrouuer fon 
compagnon qui l'attendoit dans 
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le Cloiftre bienioyeuxd'auoir fait 
fon coup. | 

L'autre quiregarde däsla bourfe 
& qui la trouua fort peu garnie, 
commence à dire à fon compa- 
gnon qu'il n'auoit point encore 
paffé maiftre, & qu'il luy alloic 
monftrer vntourde fon meftier, il 
le tint par la main, & cria tout haut 
à la vieille, Madame voicy vn cou- 
peur de bourfe qui vous a defro- 
bé, la vieille regarda aufli-toft àfa 
pochertte,&n'y trouua que lescor- 
dons de fa bourfe : lè peuple s'a- 
mafle aufli-roft,on pourfuit ce ieu- 
ne garçon,& futconduitäcoup de 
baiton hors du Cloiftre dans la 
rué fainé& Denis, c'eftoit ou fon 
conducteur le vouloit auoir , car 
il efperoir que parmy ladite foul- 
leilattrapperoit quelquebon bu- 
tin, tous les Marchands de la ruë 
fainét Denis voyant que chacun 
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couroitapres ceieune apréty for- 
tirét de leursBoutiques auec leurs 
talles: le vieux routier ce pendant 
prenant l'occafion aux cheueux, fe 
porta dans la foule, & couppa 
quatre ou cinq bourfes à ceux qui 
frappoientfon camarade, les Mar- 
chands s'apperçeurent cepen- 
dantqu'ils frappoient fur le Cou- 
peur de bourfe,qu'ilyen auoitvn 
autre qui lesauoitattrappé, ils le 
chercherent,&iugeans de la façon 
du vieux routier qu'ils voyoient 
dans la preffe,ils luy trouueréten- 
corevnebourfe dans les mains:le 
peuplealors courut apres luy,on 
l'attrappa deuantfain@tlacquesde 
laBoucherie ,ou vn certain fe te- 
nant pour luy coupper l'oreille, 
commeilauoitietté fa main fur 
fon oreille gauche elle luy demeu- 
ra dansies mains,&trouua que c'e- 
ftoit vne oreille d'efcarlatte, l'au: 
tre 
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tre gaigneau pied, & fit fı bien fes 
affaires que s'enfuyant dås la Gre- 
ue,ou põurlorsilyauoit vnegrä. 
de quantité de monde à caufé d'v- 
ne execution qui s'y failoir ilrem- 
v porta encor deux bourfes au logis 
i apres auoir efté bien battu, & fon 
“  nouueauaprenty d'autre coftéqui 
|] fe formaliloi qu'il l'auoit crabyfi 
A perfidement , réuint au logis on 
3 iltrouua fon cornpagnő qui auoit 
ı { artrappé de bon butin parmy là 
: foule: ainfi céieune garçon paila 
2 maiftre en fon Meftier ;:apres a- 

uoirefté bien frotté& traitté coms 
me ilmeriroir. l i 
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De l'indr ftrie eo inuention admirable que 
pratiqua Rodencourt, foy difant Gen 
tilbomme Breton. Pour attapper 
vneriche Marchande, 
de Paris. 


Cuar. XVIL 


post nous n'auons point 
touché que fuperficiellement 
des foupleffes des Volleurs, & de 
l'induftrie qu'ils onten leurs exer- 
cicesordinaires, en ce Chapitre 
vous ver?ezauec eftonnemeétr l'in- 
yention & l'artifice admirable 

u'ilontrecherche pour venir au 
but deleurs deffeins: 

A Parisésenuirons de l’an 1616. 
ilyauoit vne Dame accomplie de 
toutesles perfeétions qu'on peut 
fouhaiter en vn beau fuie&(iene 
veux pas dire fa demeure: car m'e- 
ftant propolé dés le commence- 
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ment de m offécer perfonne ,ie ne 
veuxenaucune façon me de ftour- 
ner des limitesque ie me fuis libre 
mentdonné:) Cefte ieune Dame 
fe nommoit Clorilde , mais fiie 
change fon nom pour yri) certain 
refpeë de bienueillance queie luy 
dois , fa beauté admirable par ou 
elle attrayoit les yeux derout le 
monde ne fe pourra iamais chan- 
ger: cefte Nimphe fur qui la Na- 
ture auoit prodigué ce qu'elle a- 
uoit de meilleur en laproduifät,e- 
ftoitioinéte depuis peu par maria- 
ge àvn honnefte Marchand qui 
auoit des moyens. Mais comme 
dansle mariage s’infinuënt peu.à 
peules rixes &la: difcorde au lieu 
d'vnlien tres eftroit d'amitié qui 
deuroit lier &ioindre les cœurs 
des Amans,& principalement-de 
ceux qui font vhis d'vñe affection 
coniugale , aul viton en bref 

| M ij | 


130 HISTOIRE DES 
Clorilde en difgraceauec fon ma- 
ry,elle luy faifoit pourtant des tef- 
moignages de reciproque amitié, 
mais ce n'eftoient que des pures 
feintifes.Cefte ieune Dame fe mit 
le cheueftre delaliberté fur le col, 
& bien fouuent fe trouuoit en des 
compagnies qu'elle euft deu Fuyr, 
f elle n’euft relolu defia de faire 
banqueroute à fon honneur. 
Comme elle eftoit vn foir âvn 
Balletquife ioüoitaux enuirôs de 
faint Opportune, yn certain Gé- 
tilhomme de Bretagne , foir qu'il 
le fuit d'effet ou qu il feignift de 
l'eftre, s'acofta d'elle & lamena 
dancer. Apres la dance ouchacun 
fait preuue de quelque trait de 
courtoifie, Ceieune,Gentilhom- 
me bien apparent & de bonne 
grace l'entretint quelque temps, 
& tira vn fi bon augure de fes de- 
mandes & de fes refponfes qu'il 
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creut deflorsauoir prifefurelle, & 
certesilne falloit pas grandichofe 
pour l’efmouuoir, puis qu'ellé e- 
ftoit defiaaffés esbranflee de {a na- 
ture; mais d'vn premier coup for- 
cer & violer lesdroits de l'honnez 
fteté, outre que cela n’eft pasbien 
fceant> auflieft-ce vn fait de trop 
grande impudence. 

La raifon & la bienfeance ne vous 
lut point que Clorilde pourcefte 
premiere fois donnaft dauantage 
de priuauté à ce Gentilhomme,el- 
le prent congé de luy & luy d'elle; 
mais. leurs cœurs qui fembloient 
fe conuiet à vn plus long entre- 
tien, ne demeurerét pas long téps 
qu'ilsne reffentiffent egallement 
lesrigueursde cefte ablence. Ce- 
la fut routesfois temperé par la 
veuë qu'ils firtl yn de l’autre ,Ce 
Gentilhomme s’eftant à diuerfes 
fois trouué au logis de la Dame 
M iij ; 
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pour s'entretenir & bienueigner 
par enfemble. 

Durant toutes ces vifites &en- 
tretiens arriua à Paris vn autre ha- 
billé en façon de Gentilhomme 
nommé Rodencourt ,hôme cault, 
fin & rusé, il cognoifloit de long 
temps celuy dequoy nous auons 
parlé ils s'acofterentr, & furent 
quelquesiours à fe promener dans 
Paris, pendant ce temps Roden- 
court fceùt toutes les aduentus 
res de fon compagnon, & princi- 
palement l’heureufe rencontre 
qu'il auoit faict de Clorilde , & 
come elle J’'acommodoit fouuen- 
tefois d'argent, & derource qu'il 
luy eftoir neceflaire, Rodencourt 
qui entend toutes ces nouuelles 
ne les laiffi pastôber à terre ,ils’i. 
wagina qu'il pourroit participer à 
ce butin, & qu'en celte affaire il 
n'eltoic befoin que s'entendre,& y 
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proceder pluftoft par feintile 
qu'autrement ,ilpreffade plus en 
plus fon compagnon, de luy de- 
clarerle logis de Clorilde, l’autre 
luy monftra , & mefme luy decla- 
ra vn iour {ecrettement la façon 
commeil fe souuernoit enuersel- 
le pour lavoir,luy difant qu'il choi- 
fiffoit le remps que fó mary eftoit 
dehors,& qu'il venoirde nui&fe- 
crettement par vne faufle porte 
qui eftoitau logis de ladite Cloril- 
de , Rodencourt ayant pris vent 
detoutcecy, concěuten foy mef- 
me qu'il falloit yauoir fa part, & 
attrapper quelque chofe de ladite 
Clorilde. Quinzeiours fe paffent 
qu'il va & vient, il paffe pardeuant 
la boutique de ladite Marchande, 
& fe fenticefgallement pouffé d'a- 
uoir quelque part en {es bonnes 
graces & enfesrichefles. Oril ar- 
riua qu'vn de fes Voifinsfe maria 
| M iiij 
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cepetidantque fon mary eftoit al: 
lëau champs, qui fut l'occefionqui 
efmeut Clorilde de fe trouuer au 
bal ou elle audit dontél'heure à 
fon fauori , qui voulät faire preu- 
ucäRodencourdecequ'il luy a- 
uoit dit touchant ladite Bourgeois 
{e , le menaauec foy & le rédit fpe- 
étateur des beautez de Clorilde. 
-Rodencour cependant s'allui 
moitaux rayons d'vne telle beau- 
té, & fe confommoit quafi en 
flammes fans en ofer diremotau 
Gentilhommefon/compagné, car 
il en euft eu de laialoufie ; Neant- 
moins en ce casil'falloit{uiurele 
confeil le plus opportun&le meil- 
leur,il s'accofta infenfiblement de 
Clorilde. &defon camarade qui 
s'entrerenoient fecrettemét dans 
vncoing de la Salle, & entédit que 
Clorilde fupplioit le Gentilhom- 
me de lavenir:voir le lendemain, 
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& que fon mari alloit à Rouën 
pour quelque marchandife qu'il 
auoit fait venir d'Efpagne ; fur ce 
le Gentilhomme luy refpondit 
qu'ilnemäqueroit pasà effectuer 
{es commandemens ,mais qu'il la 
fupplioit de fon cofté de luy trou- 
uer vne centaine d'efcus,&qu'il en 
auoit vn grandiflime befoin , Clo- 
rilde luy promet deles luy appre- 
fter,luy recommandant toufiours 
le {fecret encecy. 
Rodencour ii auoit entendu 


tout ce difcoursfans faire femblät 


de rien,fe promene dans la Sale, 
& rumine en fon imagination ce 
qu'ildeuoitfaireen vne telle ren. 
contre , ilvoyoir que la beautéde 
Clorilde auoit de grands attraits, 
mais le defir qui le brufloit d'at- 
trapper les cent efcus eftoit encor 
plus preignant. 


Sur çekte rencontre ilfe refolue 
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de pafler outre & d’auoir l’vn & 
lautre, il s'imagina qu'il n’eftoit 
requis en cefte affaire que de dé- 
tourner le Gentilhomme d'aller 
le lendemain chez Clorilde, & que 
luy mefme il prendroit fa place: 
mais quandil fe reprefentoit cefte 
refolution ,ilne fçauoit quel pre- 
texte trouuer-pour fäire abfen. 
ter fon compagnon qui brufloic a- 
pres les beautez de celte ieune 
marchande. . 
Comme ilreuaffoit fur ce fuiet, il 
simaginade le faire abfenter par 
le moyen d'vne lettre qu'il fein- 
droit eftre efcrite d’vn de fes parés 
pour l'aller trouuerà Melun. Ce- 
fte inuention luy reüffic auectant 
d'auantage& vn fiheureux fuccez, 
qu'ayant addreflé vne lettreaudit 
Gentil-homme de la part d'vnde 
{es Oncles, il le fit fortir de Paris. 
Voicyles propres mots de la lettre 
qu'il luy efcriuit. 
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fiS Sarre Neuen, ievous ay 


enboyé ce porteur en bafle pour 
vous fapplierde vous trouuer demain áa 
pres midy en cefte ville, car è ay yne affa. 
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re d'importance a vous communiquer ton- 


chant les nonneaux acquers que faii Ma 


damoifelle vofrre Mere, defquels eile eo 
nous fommes grandement trauerfex des 
creanciers , Ce porteur Vous conduira en 
mon Hoffellerie où ie fuis logé. Ce pen- 
danten attendant le bon-heur de vous 
voir; iedemeureray du meilleur de ms 


affections, Morfisur ex Nenen, 


Loftretres -affectionné 
Oncle à vous fernir, 


de Roqueuille. 


De Melun ce27. 
Nouembre 1618. 
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| re Lettre fut portee audit 
Gentil-homme en hafte;mais 
leporteurauoitcharge de quitter 
fon homme au mefmetemps quil 
feroirà Melun, fansluy enfeigner 
aucun logis: Celafit monter lédic 
Gentil-homme à cheual, & fut 
tellement precipité qu'il n'eut pas 
lc loifir dedireadieu àClorilde,tär 
ilauoit haîte de fe trouuer à Me- 
Jun,où eftärarriué il n'eut aucune 
addreffetouchantfononcle, & vi- 
{ita prefque toutes les noftelleties 
fans rien rencontrer, cela le faifoir 
fortir hors de foy mefme: car ou- 
tre ce qu'il efperoitd'auoir ce bon- 
heurde voir fon Oncle , & de Pen- 
trétenirde tout ce quile paffoiten 
fon pays touchant fes affaires ,ile- 
ftoit marriinfinimét d'auoir laiffé 
efchapper vne occafion: fibône & 
de fruftrer Clorilde defon attétre: 
maisiln'importe;laiflons-le iMe- 
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lun, & voyons ce que fera Roden- 
court à Paris. 

La nuit auoit defia enuironné 
l Vniuers de fes nuagesobfcurs , & 
le filence efpanchoitlerepos dans 
les yeux du peuple, quand Roden- 
court vint immediatement à mia 
nuit frapper doucement à la porte 
de Clorilde , la feruante qui eftoic 
couftumiere d’ouurir l'huisau Gé- 
tilhomme, ayant eù aduis de fa 
Maiftreffe qu'il deuoit venir le foir, 
s'eftoit roufiours tenuë fur fes gar- 
des: quandelleouyt frapper à la 
porte elle pritla chandelle & luy 
vint ouurir, Rodencourt qui en ce 
lieu eftoitennemy de la lumiere, 
{oufle la chandelle, & le né dans sé 
manteau va droit à la chambre où 
Clorildelattendoit: de direen ce 
lieu les pretenfions amoureufes 
de Rodencourt,&cequ'il fit quad 
il futarriué en ladite chambre , la 
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biéfeäïce me le deféd, outre q forz 
tirhors des bornes de l'hônefteré, 
ceferoit m 'engageren vn labirin- 
te que j'ayabhorré dés le comme: 
cementde mesans, il fuffra de di- 
re qu'ayant eu toutcequ'il defiroir 
d'vne part, fó appetitincerieur qui 
poufloit fes defirs plus auant le fit 
refoudre à demander les cét efcus 
qu'ilefperoit:maisil fit cecy fidex- 
trement & auectant de prudence, 
ue nonobftantrous les artifices 
; Clorildeapportaft, quis’efmer- 
ucilloit de Ja façon, & dufilence 
quef6 fauoriluy.tenoit outre fon 
ordinaire,il luy pria de luiliurer la | 
fomme de l'argét qu'elle fçauoir, 
& qu'il falloir neceflaireméc qu'il 
partiftde grand matin pour quel. 
ques affaires d'impartäce qu'il fei- 
gnoitauoir; ces parolles qu'il di- 
{oit bas à l'oreille de Clorilde{ car 
il n’euft ofé parler haut de peur 


= 
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d'eftre recogneu) firentmettre la 
marchande horsdu doute où elle 
auoiteftétoute la nuit:carellene 
{e pouuoit imaginer qu'vn autre 
que le Gentil- homme fufdit luy 
euftioüé ce tour. 

Elle appelle doucement fä fer- 
uante ,& luy donne la clefde {on 
Cabinet, la chargeant {ur toutde 
luy apporter vn fac qu'elle auoit 
mis'en vn lieu quelle luy enfci- 
gnoit ,la feruante ne manque pas 
deluy apporter Rodencourtayant 
receu le fac fe trouua grandement, 
ioyeux d'auoirce qu'il cherchoitil 
yauoit filong temps. 

Surceil prend congé de Clotilde 
bien qu'à fon grand regret»par ce 
qu'elle n'auoit point accouftumé 
de voir fonGentil-hommefortitfi 
matin.eftät dehors aueclebutin,il 
eftoit tellementembraféapresles 
richeffes, quil ne voulut point 
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terminer {on inuention en fi peù 
dechofeceluyfembloir, ilfe mit 
en l'efpritque parle moyen de fa 
boutfeil pourroitenauoir d'autre 
Doncquesle iour mefmeil voulut 
ioüer de fon refte, il choifitle téps 


. quela Maiftreffe eftoicen la bouti- 


que,& d'vne feintife accorte & ad- 
mirable , luy vint demander à voir 

des eftoffes des plus belles qu'elle 
euft : mais fur tout il s'arrefta {ur 
vne piece de drap dufceau qui luy 
fembloit grandement belle: tan- 
dis qu'ils deuifoient enfemble du 
marché, le fang monta au vifage 
de Clorilde , & comme balancee 
dansvn refpe@ueux doute elle ne 
fçauoit que dire, en fin les lis 


candides de fon tein s’effacerent 


peu à peu parle pourprinvermillô 
de fes rofesque la honte auoitfe- 
mecs fur fa face:mais elle fe raffeu- 
ravn peu quát elle ouyt párler Ro- 

dencourt 
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dencourt non pas tanttoutesfois 
qu'vnfoubçó ne luy reftaft encor 
en l'ame de l’auoir.veu quelque 
part.rodencourtquilaiffoir àveuë 
ouuerte tous ceschangemés {ur le 
marbre poly de fon vifage,nelaiffa 
pas pourtant de pourluiure fon 
marché & firenfortequ'il couinc 
deprixauec elle: mais ce fut vne 
chofe admirable de voir Clorilde 
comme il commença à-ouurir la 
bourfequ'elle-luy auoit donné le 
matin, & qu'elle recogneut les 
mefmes efpeces de l'argent qu'el- 
le croyoit auoir liuréà fon Gentil. 
homme, ce fut alors quecomme 
pafmee & hors de foy vnfaififfe- 
ment generalla prit ;-& voyant 
qu'elleeftoitdefcouuerte, elle re- 
{olur d'apporter en vne affaire fi 
importante à {on honneur lemeil- 
leur remede qu'elle fe pourroit 
imaginer, elle tira Rodencourtà 
N 
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cartier & luy dit à l'oreille qu’elle 
le fupplioic detenir fecret ce qu'il 
fçauoit, & qu'aurefte recognoif- 
fantqu’elle auoit eftétrôpee, elle 
luy donnoit de bô cœur & la bour- 
fe & la marchandife, pourueu qu'il 
luy pleuft ne la pointdeshonorer 
où il fetrouuéroit 

Rodencourt qui auoitveuàfon 
maintien & à fa façon defairela 
craintequ'elleauoitquele tour ne 
faft fceu,luipromerqu'infaillible 
mentonnelefçauroitiamais de {a 
part, comme de fait ila confeffé 
enbonne compagnie, qu'il n’en 
parla iamaisiufques apres la mort 
de ladite Clorilde qui trefpafla 
deux ans apres que le tour fut fait. 
Voila comme Rodencour eut la 
bourfe, le plaifir & la marchandi- 
fe, par le moyen du ftratageme 
dontilv{a pour paruenirà fon but 
&au pointde fes pretenfions, 
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a AEETI GTS AD ant to 
Delafübtilité dont vfa vn Gentilhomme 
Poilt:uin pour retrouuer fa Bourfe 


quianoit effé couppee dans 
le Palais. i 


Cuar. XVIII 


Q Velquesfois les trompeurs 


font trompez & fetrouuent 

bien esloignezde leurs pretéfions 
fanspourtat y fonger,& bien fou. 
uent le mal qu'ils confpirét fur au- 
truy tóbe fur eux mefnies par vne 
certaine vengeance & punition 
d'enhaur, & du Ciel quigouuerne 
par fes influences les chofes d'icy 
bas, qui lesentretient, nourrit, ali- 
mente, & leur donnelebon & le 
Mauuaisaccroifflemét qu'elles ont 
felon les dispofitiôs qui fe retrou- 

uentenelles; deceftepropofition 

nous enauons des argumens par 

N ij 
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toutesles œuures dela nature, & 
danslesHiftoires d'Antiquité, où 
on peutvoir que iamais leCiel n’a 
veu de bon œil ceux quineviuent 
que parmy lestromperies, & dans 
les {editions : Maisie vous en veux 
fignaler vn en ce Chapitre autant 
rifible que remply d'admiration, 
où vousverrez que les plus fins,& 
ceux mefmes qui font profeflion 
de tromper, & d'attrapper lesau- 
tres, font fouuét pris eux mefmes. 
Vn certain -Gentil-homme Poi- 
teuin nommeéMorindor,efloitve- 
pu à Paris pour quelque affaire 
d'importäce-qu'il auoit en Cour, 
&auoirapportéauecfoy quantité 
d'argent,iat pour fourniraux def- 
pencesde fonvoyage que pour fes 
affaires particulieres. Oreftitar- 
riue aupres du Louure où eftoit 
fon logis ,vnautre Gentilhomme 


delon pays luy manda par Meffa- 
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gerexprés, qu'il luy pleuft de fon- 
ger vn peu à vne affaire de grande 
importance qu'il auoità lagrand 
Chambre,furvndifferend'& par: 
rage qui luy eftoit venu depuis 

eu. 

Ce Gentilhomme quine vou: 
loit pas defobliger fonamy,pritla 
caufe en main, &nonobftant qu'il 
fuft empefché à fon propreinte- 
reft,ilne laifloit pas de faire lesaf- 
faires de celuy qui l'enauoitprié 
auecinftance. Ce pendantqu'il va 
& vient dans le Palais qu’il folli? 
cite l'vn & l’autre poncfon bon 
droit , il fut apperceu de deux 
coupeurs de bourfes quiefolu- 
rétentre euxdeluyioüervn mauz 
uais cours ilspouuoientauoirpri- 
fe {urluy. 

Ils l'accoftent à diuerfes fois,mais 
ilsne peurent oncquesluymettre 
la main à la pochette car eftāt tres: 
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affeuré que le Palaisaffluë d'ordi: 
paire de telles canailles , princi- 
palement quäd laCoureft à Paris, 
il fe donnoitgardeau mieux qu'il - 
ouuoitdetellesrencontres:mais 
fes fineffes des coupe bourfes fur- 
paflantlefoingqu'ilauoitde ne fe 
rencontreraucc eux, il s'y trouua 
pris vniourqu'ileftoitdäsla fou- 
le de la grand Chambre, deux ou 
troisle vinrét preffer, & ce pendäc 
quil regardoit d’où venoitcefte 
cfmotion&le pouffemét, vn d'en- 
tre eux luy porte la main àlapo- 
chetre &luy emportefa bourfe & 
s’enfuit,ce qu'ilne recogneut pas 
que deux heures aprescommeil 
vintpour payer des liures qu'ila- 
uoit marchande dans la Gallerie 
des Libraires, ce fut alors qu'ilfe 
trouua bien eftonné, ne fe pouuät 
imaginer le téps ny l'heure ou on 
l'auoir vollé,rantles coupeurs de 
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bourfes font{ubrils & desliez en 
leurs ouurages. 

Dedépiter lesdeftins &iniurier 
le’ Ciel , la nature lay auoit infus 
trop de fagefle pour ne le point 
faire,bien que la perte fuft grâde, 
car il yauoit plus de cent cinquä- 
te piftoles qu'il anoit apporté ce 
iour pour fournir aux efpices de 
fon procez, & contenter fes Con- 
feillers& Aduocats.Si eft-ce qu'e- 
flanc vn peu rufé aux affaires du 
téps, il delibera de fe venger def- 
dits Pirates (ainfiles dois-ie nom- 
mer,puisqu à guife desEfcumeurs 
de Merils emportétroutce'qu'ils 
rencontrenten leur paffage:)C'eft 
pourquoy voulant leur rédre leur 
change & lespayer de mefme mô- 
noye, ilallachezvn'Serrurier, où 
il luy commande de faire vn refs 
fort pour mettre dans fa pochet: 
ce, leSerrurier experiment enfon 

Nij 
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art, luy fait vne des belles & inge? 
nieufes pieces qu'on eult peuima- 
giner, &ceauectant d'artifice & 
tát de fubtilité,qu'ilne falloirqu'y 
toucher du doigt pourla faire def 
ferrer. 

Morindor ayantveu la ftructure 
de la piece contentaile Serrurier, 
& lela fitatracher dans la mefme 
pochette où auoir enté prile fa 
bourfe, &ainfiilfe vincpromener 
dás le Palaisà diuers iours ,carfes 
chalans ne l’auoient point veu. 
Apres s'eltre pourmené parqúatre 
iours cófecutifs pour attendreles 
heures'au piege,ilvoyoit qu'ils ne 
venoient poinr,cela lui failoic per- 
dre l’efperance qu'il auoic de les 
liurer: Touresfoisil yevint le cin- 
quicfmeen la mefme poiture & 
difpofirion, eñ intention s’il les 
rencontroit ; denon feulemét'les 
prédre aupiege qu'il auoit dreffé, 
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ains de les outrager à coups deba: 
fton, enfin comme il eftoit àla 
porte dela Grand Chambre, & 
qu'ilcontemploit les Effigies des 
Royslelôg des Pilliersde laSalle, 
il futrecogneu par va dela bande 
des coupeurs de bourfes, quidit 
afes compagnons, que celuy à qui 
dernierement on auoit pris les 
centcinquante piftoles eftoiren- 
cor là, & qu'il falloic derechef le 
foüiller pour luy attrapper le re- 
fte de fon argent, les drolles qui 
n'attendent que le premierfurqui 
ils addrefferont leurs mains cro- 
chuës,l'ayansapperceu enuoyerét 
querir lemefme quiluyauoicvol- 
lé fa bourfe,iln'yauoit que hui& 
iours, car il eftoit allé faire fon 
cartieren vnautreendroit, ilar- 
riue & luy monftre on audoigtle 
Gentil-homme à quiilauoit defia 
pris les cene cinquante piftol. 
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les,ce qu'ayant veu il s’acofte de 
luy fecrettement, & l'ayant preffé 
au mieux qu'il peut dans la foule 
du Peuple qui arriuoit en grande 
abondance , parce qu'on fortoit 
de la Grand Chambre, il mitdou- 
cement fa main dans la poche, 
mais iln'y fut pas fi coft entré que 
le reflortcommencçaàfe débäder, 
& fe tronua pris par le poignet, 
morindorquientenditlebruit du 
reffort ne fit pas femblant de voir 
le coupeur debourfe ains ce fut 
alors de fe promener de cofté & 
d'autre, dans la Salle, crand Chä- 
bre,Galleries du Palais, & és enui- 
rons. Le coupeur de bourfe le 
luiuoit pied à pied , car il n’euft 
fceu fe retirer tant il eftoit ferré 
eftroittement ,onnevitiamaisvn 
homme plushôteux, quelquefois 
le Gentilhomme fe rerournoit & 
pouffoic ledit coupeur. de bour- 
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fe, comme feignant qu'il s'appro- 
choit trop pres de luy. L'autre 
d'vnvifage fuppliatluy difoit àl'o- 
reille,Monfieurie vous prie dene 
me point feandalifer d’auantage, 
Morindor pourtät failoit femblät 
de ne le pointouyr & alloit tou- 
fiours çà & là ,plufieurs duPalais 
l'apperceurent & femocquoient 
du couppeur de bourfe qui eftoit 
mené de laforte ,enfin apres l'a- 
uoirbiépromené decofte & d'au: 
tre il fe retourne d'vn vilage co- 
leré & luy dit,que faictes vous icy 
à me fuiure pas à pas monfieur le 
Larron? l’autre ne fçauoir que luy 
répondre tätil eftoichôteux , c'elt 
toy dir alors Morindor quias pris 
ma bourfeil faur que ie ce face pé- 
dre, à ces motsl'autre fe met à ge- 
noux & promets de laluy rendre 
s'il vouloitle déchaifner, Morin- 
dornelevoulurdeslierqu'il n'euft 
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fon argent que ledit coupeur de 
bourfeenuoya querir parvn de fes 
camarades qu'il rencontra là par 
cas fortuit. Ainfi les trompeurs 
furenttrompez, 
D» Efpagnol qui fu: trompé en ve- 
nañt de Tours à Paris bar le 
moyen d'un faux 
Diamant. 


Car: XIX 


Ien qu'au commencement de 

ce Liureieneme fois propolé 
de parler finon de ce qui s’eft fait 
dans l'enclos de la Ville de Paris, 
ouésenuirons. Pourrantie croy- 
ray ne fortirtroploing de mes li. 
mites quant iinfereray icy cefte 
Hiftoire qui eftarriucedu temps 
que le Roy eftoit à Tours ,& de- 
Quoy laverite eftaflezafleuree: 


LA Va 
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Vn certain Efpagnol quiauoic 
démeurédixoudouzeahs àThou- 
loufe & qui faifoit fembläc d’eftre 
bien fin & biéverfé aux aftuces du 
monde, voulut venir voir Paris, 
& yremarquerles raretez-dont il 
auoitautresfoisouy faire recir.Or 
commeil eut paflé Tours où il vit 
toute la Cour qui yeftoit, il vint 
prendre le chemin d'Orleans & 
futremarqué de deux auantcour- 
riers & Vagabons qui ayans veu 
fon maintien eftantàTours refo- 
lurent de le pourfuiure & de l'at- 
trapper le long du chémin'côme 
ils firent ; ils l’acoftéc fous vn faux 
femblant de tenir la mefme route 
de Paris, & de fuiure le mefme 
chemin que ledit Efpagnol ; ils 
cheminerent quelque temps en- 
{emble ouilss'entretindrér de ce 
qui fe pafloir à Tours,& de tout ce 
qui fefaifoicen la Cour duRoyde 
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France.L'Efpagnol eftoit bien ai- 
fe deles entendre difcourir furce 
fuie&, ils vinrent de compagnie 
iufquesaupres d'Orleäs,oùileftà | 
remarquer que parlecheminil y a 
vne Fontaine outous les pafläs al. 
loičt boire pourferafraifchir , car 
il faifoit grandement chaud. Vn 
decesdeux Vagabons prenätfon 
temps, va deuant à la Fontaine & 
y laiffa fubtilementvnelettre em- 
paquetecaueccefteinfcription. 


A Monfieur, Monfieur le Gros, 
Marchand Orfeure 


a Pas. 


Yant laiffé cefte lettre fur le 
bord dela Fontaine,il appel 
le fes compagnons & leur deman- 
de s'ilsne fe vouloiét poincrafrai- 
chir & repofer , ils yvontpoury 
boire, & principalement l'Efpa- 
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gnolne mäqua pasd'yaller le pre- 
mier pour talcher d'efpargner fon 
fouper à boire de l’eau: comme il 
eft {ur la fontaine il apperceut la 
letcre, il la prentauffi toft, fes deux 
compagnons comencerentà crier, 
& dire qu'ils vouloient participer 
au gain& à ce qu'ilsauoiécrrouué, 
ilouurelalettre,& leur prometde 
les faire participans dubutin s'il y 
enauoit,de prime abordayantou- 
uertle pacquetil trouue le Dia- 
mant qui brilloità la lueur du So- 
leil comme s'il euft efté de grand 
valeur, l'Efpagnol fe fentit tour 
tranfporté d'auoir fait cefte ren- 
contre, mais il fut encor bien plus 
efmeu quandil eur leula lettre qui 
portoit ces mots. 


A Onfieur , voftre filseflant arriné en 
cefe ville pour les affaires dont Yous 
m anez efcrit stay cren que ie ne Yous enffe 
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fcempar qui mieux enuoyer le Diamant 
dont 1e Vous auois parlé en mon dernier 
voyage que par/on moyen;te Vous prie me | 
le fare valider 5 il mecouffa deux cens eftus | 
lors queie me mariay ,e n'eftoit que lepro- 
cez quei ayfar les bras ne mimportunaftfi 
fort; iamaisse ne l'eufle voulu vendre pour 
ce queiefçay bien qu'il feroitafleX difficile 
pourleprix d'en recouurer de femblable:je 
vous fupplie donc Monfieur de faire en 
forte d'en anoir a toutle moins! ‘argétqu'il 
m'a coufle i effereen brefvous aller voir de 
dela cr vous contenter, tant de ce queie 
yous dois que des bons feruices que Lay re~ 
ceu de Voffrebien- aeillance.T eneZ moy ce 
pendant pour vofire 


Trefaffetionné fervi. 
teur , lean le Doux. 


De Tours ec. 
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A le&ture de cefte Lettre l'en- 
Hammoit ;cés déux Vagabons 
d'autre coftévoulofent auoirpart 
au gafteau: Enfin aptes plufieurs 
conteftarions ils s'âècorderent de 
prix ,l'Efpagnoldeuoir liurer cin- 
quante elcus, moyennat quoy on 
luylaiffoit le Diamant.: Ainfiil 
croyoit auoir fait vnëbonne rèn- 
contre, mais il fut bien eftonné 
qu'ayätliuré roucfon argent lors 
qu'ilyint a Orleans onluÿ dit que 
{on Diamantne valloitpointcirniq 
fols ,celalépenfa faire dételter,& 
ne, peur deflors recognoiftre fes 
gens, car ils eftoient recoufnezà 
Tours pour enattraper d'autres. 
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Dé la rencontre efirange de Polyda. 
mor comme il fut traisré à fes 
delpensparles Larrons es 
coupeurs dé bourfés. 
CHAP. XX. 
'Teh dé, plus effronté qu’une 
N OE j quia fait banque- 
routéàl'honneur,rien de plús im- 
pudent,- ny de plusorgueilleuz 
qu'vnbéme élleüéde la pouffiere 
depulé qu'vae FT perd Ja £o. 
RENÉ dete du'ileit, efe faif 
erègir par fés propres paffions; il 
s'imagine q;toutce qu'il vôit luy 
dôitrendre Hommage les Cieux 
mefme ny le Soleil ne font point | 
aflezbrillans, & ont des lumieres 
trop fourdes pour l'éclairer en fes 
adions:chofe eftrange que nous 
{ommes fiaueuglesen ce quicon- 
cerne noftre bié,& aux chofes qui | 
| 
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ne nous peyuent appôrter que du 
mal nousauons des yeux Linx: 

De cefte nature font cés pauures 
defefperez de: Larrons ainfi{ les 
dois-ie appeller puifque d'eux mef 
mes & de leur propreinclination 
ilsembraffentle mal pour fe ren. 
dre ennemis mortels-deila vertu} 
celles gens fe perfuadent que la 
terre ( mafle lourde-& indigefte) 
n'eft pasaflez (ufifäre pour les {ou 
ftenir, & leurfemble que rource 
qu'ilsrencontrent leur doiue fai- 
re ioug , fiecle peruers!.pire que 
celuy denosayeux, &quidoir.en: 
gendrervntemps plus miferable. 
Neverronsnousiamaiscefte Vil- 
le de Paris, purgee de ceftepes 
fte infeûte, & de trant de Vaga- 
bonds que nous voyons tous les 
iours dans lés ruës , & quimefme 
nous viennent affronreriufques 
dedans nos maifons? Ne verrons 

O ij 
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nous point l’heureque route cefte 
racaille perife pour ne renaiftre 
iämaisNôileft impoflble, Paris 
eft leur A file, Paris eftleur refuge, 
Bref Paris fe peut dire le maga 
gin ordinaire de relles gens 5 & 
comme! tadis: pour ‘actroiftre la 
Ville de Rome , Romulus:æ& Ré- 
mus fe férüirentd'vn ftratageme 
quieftoitidéreceuoir tous les B4- 
tis eftlaues & refugiez, ainfien 
eftde Paris ;c'eftla retraicte ordié 
riâiré de tôus ces Piracesexilez & 
Vagabons;&ce quiéft de plusad- 
mirable ekt que celles gens fonc 
toëfioursien {bon ordre &trelle- 
mentbien couuerts,qu'onles pré- 
droit pour les premiers Genrils- 
Kôfnines de la Cour. j 
Voyons ce quiartiuaà Polida- 
or par les énrreprifes de telsicou 
reurs & Vagabons. Polidamor 
eftoit vn Aduocat fort celebre & 
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renommé „tant par {a ptudence 
que par fon bien dire ,ensn'enten- 
doit parlerque de luy dans le: Pas 
lais,fon nom eftoit l'entretien ot! 
dinaire deshommes d'hôneur;& 
fa reputacion luy auoitacquis yh 
teladuarage furlesautres perlon 
nages defon temps, que-rout le 
monde le:choififloir pour protes 
eurdefacaufe, CT 

Les Auanccoureuts. qui fong 
roufioursaux aguets, oyantparker 
dé ceft Homme fi celebre ; refo- 
luréc pat eñfemble de l'atrrapper. 

Ce complot eftanthfaicals ef: 
pierent à diuerfes fois l'occafion 
de le furprendre, ils fceurent fon 
logis & fa demeure qui! n'eftoit 
pasloing des Cordeliers, & par 
woisou quatre fois ils lé manque- 
rent, En fin vn iour comme ilre- 
ucnoit{eul. auec vn petit Laquais 
ilsle recogneurent pres de faing 

O à 


3i} HISTOIRE DES 

AndrédesArts;iñcontinent trois 
levinrentinueftir, &l'arrefterene 
eflamefme place,ou layite foüil- 
léj& ne luÿ trouuans aucun argét 
für foy, ils luy prirentvn!manreau 
de drap d’Efpagne qu'ilauoir, dou 
blé de panne de foye, lequel e- 
ftoit tout neuf & de grand prix: 
Polidamor qui fe fafchoit infini: 
mét d’eitre defpoüilléde la forte, 
leur dit, Meflieursie vous fupplie 
me faire da courtoifie:, puifque 
voÿsme prenez mon manteau,de 
le pouuoir rachepter de l'argent 
qu'il feraeftimé , aufli bien quand 
vo” le porterez autrepart n'en au- 
rez vo? jamais ce quil m'a coufté, 
&ce qu'il vaur, fi d'auéture la pro. 
Pofirion.que ie vous fais vous eft 
agreable;demain à celle heureque 
vousvoudrez , ie vous apporteray 
Fargenc. LesLarrons l'oyant par- 
Jërde laforte, luy refpondirent 
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qu'ilne mäquaft le lendemain de 
{e trouuer à fixheuresdufoiren la 
mefme place,& qu’on luyrédroit 
fon manteau, & qu'au-reftes’il e- 
ftoicfi hardy d'amener quelqu'vn 
auec.foy pour feferuird’eféorte, 
qu'ils's'eftoient informez dé fon 
logis,& de fa qualiré&-qu'infaillis 
blementilnererourneroiriamais 
enfamaifon | £ 
Polidamoreftonnéde tellesme: 


naces leur promit né pointman: . 


ques à l'heure dite, cependant: 
utcotrainét de s'en retourner:en 
fon logis fans manteau, ce qu'il 
trouuoit bien indigefte, & princie 


palement à vn homme de fa quali- 


té qui n'auoitpoint accouftumé 

d'eftre traicté de la façon; maisen 

ce.cas il falloit prendre patiente, 

car on n'y euft{ceuapporterreme 

de yquädil furtdererouren fonlo- 

gis, iln'aduerticpointfafemme 
| Ò iiij 
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detoutcequis'eftoit paté g def 
fendit à fonraquaisd'erouuri rias 
mais labouche:ce qu'ibfe. 

Le lendemain il prend fécrérte. 
mét vhebourfe oùilyauoit quan- 
tiré d'argent/&fahs foñner mot à 
perféne;ilfortfurles cinq heures 
&idémie:&vinràlamefme place 
ou lefoirprécedentilauoit perdu 
fon manteau, là oùil fat quelque 
tempsäattendresenfinitirhedis. 
témentàdix heuresilappercentvn 
Carroïffe&trois où quatreGenñtils- 
hommes dedäsalnefe fuftiamais 
douréque c'eufteftéà telles gëñs 
qu'ilieufleu aaie Ceux-eÿ lè 
voyäs atréltéetiladite place; font 
arreftéto Par fiefme moyÿen leur 
Cartoffe&luy demadentfi c'eftoit 
ahoy Àrqui onauéit le iour přece- 
dériprisvh manteau doüblé de 
Panne jHrefpondié qu'il n’eftoie 
vénuenlaplaceque pource fuiet, 


~ 
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&qu'ilauoit apporté largët qu'il 
auoit promis, fur cefte refponfe vn 
d'eux s'auance,&luy vint a deman: 
der tout bas à l'oreille, s'il n’eftoit 
poinraccompagné,&que fi cela fe 
trouuoir que favieeftoit En grand 
bräslé,apres leur auoir dirqu'il e- 
ftoitfeulalors on le préd&le met- 
ondans le fond du Caroffe,ouon 
luy banda les yeux, pendant quoy 
il y énauoitvn quiluy tenoit le pi- 
ftolet furla gorge, fi defortune il 
eufttant{oicpeucrié. Voila Po- 
lidamor bien éftonhé)& fe trouua 
tellement faifi(caril croyoireftre 
more) qu'il tombadu fiegeoù ile: 
ftoit placé, miis il fut rafleuréquad 
onluy ditqu'onne luyvouloit fal- 
re aücun-mal ,ils font abaïller les 
portieres , & commandentauCo= 
chér de marcher!, ce Carole en 
mefmé temps pritfa courte, &ne 
fembloitpoincéourir mais voller 
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tan£ileftoittrainérapidemment: 
Polidamor demeuroit cependant 
comme pafméayant toufiours les 
yeux bandez ,& ne fçauoitou on 
letranfportoit, & de fait c'eftoic 
pour auoir grandement peur de 
fe voir parmi des gens incognus 
traitté de la façon, fon efprit c+ 


t 


ftoit comme balancé entre Pef 
poir. & la timidité, il ne fçauoir 
queiugerny quel egenement, ef. 
perer decerauiflement f.extraore 
dinaire. 

„Apres auoir bien couru de ruë 
en ruë, ilsarriuent à vne grande 
maifon füperbe & haute efleuce, 
on ouure incontinent la porte & 
les fait on entrer dedans,ce futici 
ou Polidamor redoubla {a peur & 
commença à attendre le coup de 
lamort.. Car il ne croyoit iamais 
en refchapper , on luy desbande 
les yeux , & le. mené-on droit. à 
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vne grande Sale ou il trouua les 
tables couuertes de toutes fortes 
de viandes exquiles , il fut gran- 
dementeftonnédefe rencontrer, 
au milieu de tantde gens,tousen 
bon ordre &biencouuerts,de{or- 
tequ'illes prenoit pour hommes 
de qualitéreleuce, on luy dicqu'il 
n'auoit que faire de craindre , & 
qu'ileftoiten bonne compagnie, 
& qu'on ne l'auoit amené ence 
lieu que pour leurfaire ceftehon- 
neur de prendre-vn mauuais fou- 
per auec eux Mais Polidamor 
euft bien voulu fouper ailleurs & 
envn lieu plus feur, caril ne fe 
ouuoit remettre ,nyenquel car. 
tier de la Ville il eftoit, ny en 
quelle compagnie on le vouloit 
faire foupper. 
Cependanton apporte à lauer 
les mains, chacun prend fa place 
& quantbienilseuflent eté chez 
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van Prince, ils n'euflenc iamais efté 
mieux feruis,on fraffeoir Polida- 
morauhaurt bout,quipourtätn'a- 
uoitpas beaucoup d’appetir, car il 
auoit vne efpinequine fe pouuoit 
ofter hors du pied, fçauoir eft, la 
fin de ce quirevfliroit de tout ceci 
qu'il attendoit auec impatience. 
Neantmoins il firtfemblit de fou: 
pet parmiles autres , iugeant puis 
qu'il eftoit au milieu des loups, 
qu'il ne pouuoir faire autre chofe 
qu'imiter leurs iaétios. Quandon 
eutfoupé, & qué les tables furent 
leuees, on vint à entretenir Poli- 
damor qui eftoit plus mort que 
vif,de ce qu'il n'auoit pointman- 
gé, ilne fçauoit que refpondre, 
éarileraignoit deparlermalà pro- 
pos, & d'offencer l'vn oul'autre: 
pendant qu'on l'entretenoir Tvn 
prédvnLuch l’autre vhe Viole, & 
fe rcfiouyfloiencentr'eux apres le 


LARRONS. 22] 
fouper. Enfin apres plufieursde. 
uis &difcours , celuy qui Je iour 
precedentauoir prisle mäteau de 
Polidamor: vint s'addreffer à luy, 
& luy demanda s'il auoit apporté 
l'argent qu'ilauoir promis, Poli- 
damor refpondque l'argenteftoit 

reft, & de ce pasluy conta trente 
piftoles :{ur le bout de la table 
(bien que le manteau en valutt 
plus de quarante),Cela faiconluy 
monftre vne-petite chambre qui 
eftoic-àscofté, &luy dit-on: qu'il 
regardaft ou eftoit fon manteau» 
Poliddmoreftonné devoirtwntel 
amaside manteaux commença à 
reprendrecouleur& à fe rafledrer 
vnpeuplus qu'auparauir, ilrou- 
vefon manteau parmi les aûtres, 
&vineretrouuer fes gensdañs la 
Sallessauec toutes fortes defub 
mifhons( car il n'eftimoit pasen 
eftre quitte à {rbon marché:) mais 


222 HISTOIRE DES 

ce ne fut pas tout , car comme il 
eftoit preft à partir, on luy vintdi- 
re que pourle Cocher qui l'awoit 
amené & qui l'alloit conduire il 
falloitvne piftole outre fon efcot 
qu'il falloit payer d'auoir: foupé 
aucceux. Polidamor leur donna 
encor deux piftoles, & prit congé 
d'eux,incontinent on fairatteler 
leCarofle, & commeileft preftà 
feierter dedans æn luybandeles 
yeuxpour lafeconde fois & lera- 
mena-on en la me{me placeou on 
d'auoit pris, quieftaux enuiros de 
S. andré des arts:;là on ludesban. 
delesyeux,& lemirétà rerreauec 
ce billet cachétréau bas de cire ver 
-teou ces motseéftoient efcrits en 
grofles Lettres La grande Bande ya 
palfe, & luy dirent fideforruneil 
rencontroit quelqu'vn qui luy 
vouluft faire mal ou ofterle man- 
teau qu'il luy monftraftice paffe- 
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poit; & qu'infailliblement on le 
lairroic aller. Polidamor prend 
congé d'eux, bien-heureux auec fa 
perte d’efchapper de leurs mains 
fa vie fauue : mailil fit comme les 
Nautonniers de Sicile quine iça- 
uent point le deftroit ; Incidit in 
Scillam cupiens'vitare carybdin à, pei- . 
neles euftilquitté pour tourner à 
la feconde ruë quil trouua trois 
autres Volleurs, luy qui du com- 
mencement rie faifoit conte dece 
Billet qu'on luy auoitdonné à fon 
depart, fe reffouuint ici qu'il s'en 
pourroit feruir, & de faitilleur 
prefenta ce paffeport qui fut léise 
recogneu par lvn d'eux qui por” 
toirvne faufle ‘Lanterne, ainfi it 
paffa & réuint en fon logis où fa 
fétime eftoit demeuree toute éf- 
ploree &ne fçachant qu'eftoit de: 
uénufon mary ; elle fut grande: 
meéntioÿeufe dèle reuoir, & d'en- 
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tendre commeilauoir efté crafété, 
ne Íe fouciant autremét de la per- 
te qu'ilauoit faicte, puis qu'il n'a- 
uoit point perdu Ja vie. 


Dela Viez actions effranges de Pala 
boly Tholofain des Tours qu'ilfis 
dans Paris, en del'innention 
Diabolique dés Poires 
d'eAngoiffe. 


CHAR XXL 


fi n'yarienquiattire dauâtage 
l'hommeau mal, & qui. le.de: 
tourne: plus de-la, vertu que le 
mauuais.exémple qu'on luy.don- 
nedésle princempsdefaieunefle; 
carileft alors: comme,va arbrilh 
feauquipeuteftrerourné&manié 
à droit &, à gauche), porter. du 
fruit.ou-démeurer, fterile &,ime 
ferril.. Noftre. nature qui defon 

propre 
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propre poids &'dé fon inclination 
interne pancheau mal , l’embrafe 
auec bien plus d'ardeur & de ve- 
heinence quandelle s’y voit por- 
tce par les exemples , & qué fes a: 
étions font authorifees par celles 
d'autruy! > C'eft l'eftat dés peres 
d'auiourd'huÿy,qui au liéu de renie 
leurs énfans datis les limites du 
fefpeét,& du deuoir qui lesobli- 
géénuets eux, les laiflénrcourir à 
bride 'abbarué aptes les vices 8 
mauüailes mœursi&fbuuentéfois 
Fes y pouent &incitent. 

Palliolyeftoitnarif des énuirons - 
dè Tholofe, l'affection trop gran- 
de que fon pére luy porta dés le 
commencement de fa ieunefle lé 
pérdit , car ayant mis fousle pied 
celt office qu'vn fils doit à fon pe- 
rcenlarecognoiffance def6 etre, 
ilembraffa toutes fortés de vices, 
& furimpoñfible au pere de le re- 

P 
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tenir,ny de plier lestronc quis’e? 
ftoit defia;enraciné au mal, parce 
que. dés da ieuneffe:il ne l'auoit 
point chafhié,ains l'auoit laiffé {uis 
we & viurc{elonfesappetits pars 
ticuliers. | 

Cec'icune garçon fit plufieurs 
extorfions, vols ,maflacres & pil- 
leries dans fon propre pays, &à 
diuerfes fois il fut. contrain@ de 
s’abféter parce qu'on le cherchoit 
à pied & àcheual pourtirer railon 
de fes déporcemens : cela l’occa- 
fionna de quitter faterre natale, & 
de venirde deça ,ouilne fur plu- 
ftoft arriué qu'il fi des actions ei 
ftranges, que ie graueray en ce 
lieu pour marque etérnelle de la 
faute que font les parens quädils 
ne chaftient pas leurs enfans.de 
bonne heure,& qu'ils les laiffent 
aller à l'abry de leurs propres paf- 
fions, | 
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Pallioly eftant à Paris, il fe mic 

à fourager de:cofté & d'autre, & 
ne fut pas long temps{ans.s’acco: 
fter des coupeurs de bourfes, qui 
pullulent ordinairermenten cefte 
ville; läil firpreuueà diuerfes fois 
des inuentions & conceptions ed 
firangesque luy diétoit fon iuge 
mét,quieftoitfertil ennouuelles 
machines pourattraperautrui. La 
premiere action qu'il firfuràas. 
Mederic,ouilallavniour de fefte, 
oùa caufe d'vngrand perfonnage 
quiy prefchoit ,il y auoit vn gråd 
concours de monde; en forteque 
l'eglife n’eftoit point capable-de 
receuoir tous ceux qui aîtirez des 
tosemmiellez de l'eloquence de 
cegrandperfonage venoiét pour 
l'ouyr: Pallioly y venoit auec les 
autres, fuiuant celte maxime des 
coupeurs de bourfes ; qui et, 
que, plus il:y a de monde & dé 

P jj 
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preffe,plusil fair bon pour eux: il 
{oignade bonne heure à prendre 
fa place, de peur qu'ilne peuft en- 
trer s'ilarriuoittrop tard.Comme 
enattendoirle Sermon, & que les 
vas enattendant le Predicateur li- 
fentquelque liure de deuotió, ou 
for quelque autre exerciceil,vou- 
luftimiter cefte bonne a@ion par 
vnfauxfemblantquile conduiloit 
à ceci : maïs ce fut vne chofead: 
mirable de voir l'inuention & la 
machine qu’il auoit ‘apportee: 
quädil vir que la foules’augmen- 
toit roufiours de plus en plus, & 
que l'Eglife commençoit fort à fe 
peupler ,ilauoitdesmains de cire 
artiftement faictes qu’il attacha à 
fon col &les ficpaffer hors de fon 
manteau, &deldites mains il te- 
noit vn liureoùil auoit toufiours 
la veüe fichee , & faifoit femblant 
delire,en cefte poftureils’accoite 
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d'vne grand’ Dame qui auoit vne 
monftre d'argent doré de grand 
valleur & fort bien trauaillec;.elle 
quile voyoit (ce luy fembloit )te: 
nir vnliure dansfes mains , ne fe 
doutoit pasqu'ileuft d'autresbras 
ny d’autres mains fous fon mans 
teau, mais ce Briaree l'eutbié toft 
attrappee ,car regardätdetrauers 
il porte fes mains naturelles à la 
la monftre, cependantque lesar- 
tificielles tenoiene le liure, &ainfi 
illacouppa fans que ladite Dame 
s'en fuftenrien apperceuë qu'vne 
demie heure apres,ou elle vit que 
fa móftre n'eftoit plus en fa pla- 
ce : cela la mit tout hors defoy, 
mais toutes les enqueftes qu'elle 
peuft faire ne luy feruirent de 
rién , car. le drolle auoit gaigné 
la porte & s'en eftoit allé placer 
en vhautre endroit, où il vfa du 
mefme ftratageme à l'endroit dv- 

Pij 
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ne groffe Bourgeoile de la ruë Se 
Martin, à quiilcoupala bourfe en 
faifanemine de prier Dieu: ce fue 
icy la premiere inuention qu'il 
trouua pourattrapperles bouxfes, 
de laquelle plufieurs depuisde fes 
compagnons fe font feruis ,ayane 
veu parexperiéce qu elleeit fort 
féaresÿmais vn d’entr'eux y ayant 
vhe fois efté pris & attrappé , les 
autres firent des mains de bois 
qu'ils couuroiét de gans auec des 
reflorts, ce-qui leur revffit quel- 
que temps aflezbien,mais la à fin 
ladite inuentiona perdu {6 temps, 
car le monde fe fubtilife tousles 
iðurs. 

Pallioli commença: deslors 
à acquerir vn: grand ‘aduanta 
ge parmy fes compagnons, de 
maniere qu'ils le firent Lieutenat 
de la compagnie , où à diuerfes 
foisil ficparoiftre que les Gafcons 
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font cauts & rufez. Le fecond'rour 
qu'il fic fut dans l'Eglife faincet- 
main, où au milieu du chœur com: 
me on fe preparoitpour alleräla 
proceffion; il couppa vne grande 
piece du derriere d'vne Chape de 
damäs , fans que celuy qui la por- 
toits’en fuft autunémét aperceu, 
fin6 q; lors qu'il falit marcheril 
vitque få Chappé eftoir plus lon: 
güe par deuantque par derriere. 

Il vfa plufieurs fois de’cefte fit 
nefe dans le Paläis & autres” pla: 
ces publiques,printipalernent à ta 
foire fainét Gérmain, où il fe rené 
contratrois Où quatre fois , le plus 
foauenton s'eftonnoitde voir so 
manteau en lambeaux & emporté 
par la moitié: mais routescesin- 
uentions n'eftoiencque pures fri- 
uollesauregardde celle qu'ils'i- 
mag'inade faire! 

Il cüt accointance d'vn Serru3 

M. Pit. 
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rier fort fubtil, où il fit fairevn 
inftrumenràquiildonna le nom 
de poire d'ansoille,.inftrument dia- 
bolique tour afait, &quia fait de 
grands maux dás Paris , & par tou- 
te la Francesceftinftrument eftoit 
faict en façon d'vne petite boulle, 
qui par de certains refforts quie- 
ftoient dedans venoit à s’ouurir & 
as’eslaroir,en forte qu'il n'y auoit 
moyendelarefermer, ny de lare- 
mettre en fompremier:eltar que 
parlemoyen d'yneiclefqui eftoit 
faite exprefflementpource fubier. 
Ce fur Pallioly qui practiqua le 
premier çefteinyétion,&.qui-s'en 
leruitauxoccurrences :inuention 
dereftable. s'ilen furiamais, car 
depuis quo auoir mis, cefte poire 
dans la bouchede quelqu'vn,elle 
venoità s'ouurin, &eftoit impof- 
fible delaretirer que parle moyé 
de laditeclef, quifeule remertoit 
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leteffortenfa premiere forme. 

Le premier qui efprouua cefte 
maudire &abominable inuentio, 
ce fut vn grosBourgeois desenui: 
rons de la place Royale ,que ie 
nommeray Eridas,homme riche, 
opulent & qui auoit de grandes 
commoditez : Pallioly qui auoit 
eftéconftirué Lieutenantdelabä: 
de pour laftuce & les inuentions 
quieftoient en luy, ayantreco- 
gneu.ce bon vieillard, & fceu qu'il 
auoir-de grands trefors.; choi- 
fitle iour quetout fontraineltoit 
envne fienne.maifon qu'il auoit 
aux chäps.,&qu'il eftoit demeuré 
feul aulogis auec fon homme de 
chambre &.vnlaquais, il vintac- 
compagné de-trois autres vauriés 
comme luy.aulogisduditEridas, 

où de fortune il n'y auoit pour 
lors. qu'vn, laquais , qui croyant 
que ce fuffent quelques Gentils- 
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homtés,vintaduertirfon maiftre 
quieftoit encore dans lelicF, & les 
fitentrérà la falle commeils font 
là quelque téps ils fe confeilloiét 
par enfemble de ce qu'ils deuoiét 
pratiquer en cécy : Les vns vou- 
loient'tuer Eridas Jles aurresdon- 
noientVh aduis tout contraire.Sur 
ceftecontéftation Éridas arriue & 
leur demande ce qu’il leur plai- 
fóit; Palliolylé prend parla main 
& letireà carrier aiet cesmotsen: 
flez de blafphermes & iuremiens 
eftran ges Monfiens il faut neceffaire- 
ment que re Dons tué, on que: vous nous 
donnieZ ce quenous Xémandons nous fom: 
mes panures [oldats quifont conrraincis de 
Viure de lafaconi, Puifque maintenant 
NOus n AKONS'AHUtTE exercice. 
Eridasfürptis peñfa crier diyo: 
lear |: mais a l'inftantles croisant 
tres accoürurent, & Fempoignans 
luy firent ouurir Ja Bouche & lüy 
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mirent leur poire d'angoifle de- 
dans, qui en mefme temps s'ou- 
urit & {e delafcha, faifancdeuenir 
le pauure Eridas comme vne ftat 
tué, beant & ouurant fa bouche 
fans pouuoir criér ny parler que 
par les yeux. 

Ce: fut alors que Pallioly prit 
fes clefs dans fapochette & ouure 
fon cabinetoüilprit deux facs de 
piftoles:ce qu'ayant faiét à la veuë 
mefme d’Eridas , Dieu fçait quel- 
leangoifleileur,& quelle tniftef- 
{e devoirainfiemporter fon bien 
fans ofer fonner mot, outre que 
l'inftrument qu'il auoit dans la 
bouche luy caufoirvne!grandiff- 
me douleur, car plus il tafchoic à 
le retirer & lofter de fa bouche; 
plusil s'eflargifloit& s'ouuroit,en 
ce casilne pouuoit faireautre cho- 
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volleurs deluy ofter ce qu'ilauoit 
enlabouche: maisluyayans ren- 
du lesclefs de fon cabinet, ilss’en ` 
allerétauec fon or:& fes richeffes!, 
Eridas les voyant dehors,commé: 
ceaaller querir fes voifins , & leut 
monftra par figne qu'on l'auoit 
vollé, il fai@ venir des Serruriers 
qui tafcherent à limer ladite poire 
d'angoifle,& à luy ofter de la bou- 
che;mais plus ilss’auançoiér pour 
l'emporter, plus ¿elle luy failoit 
de tourment, car mefme en de- 
hors il'yauoit des pointes qui luy 
entroient dansla chair ,ainfiil fut 
iufques au lédemain où ilemploia 
tout lartificequ'il peut pours'o- 
fterceft intrument dela bouche, 
maisoncques il n’y peut paruenir 
nonobftät les plusexperimentez 
ouvriers qui y trauaillaffent, 

Or comme lacruauté ne loge pas 
toufiours dans vn efpric ,ains que 
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quelquefois la douceur préd pol- 
{efon de foname, vn des quatre 
Volleurs perfuada à {es compas 
gn6s qu'il ne falloit pas eftre cau- 
{edela mort d'Eridas, ains qu'il 
luy falloit enuoyer la clef de la 
Poire d’Angoifle. Sescompagnés 
nevouloientpointadherer à cecy, 

maisil fittancparfes prieres qu'il 
obitint de Palliolyladireclef qwit 
mit auflitoftdansvne Lettre, où 
il yauoit ces mots. 
Monfieuriene"Vous &y point yonln mal 
traitter ny efire caufëdeYofire mort , voicy 
Lidefque ie vous enuoye, affin’ d'ouurir 
l'inffrument qui ft envoftre bouche, ie[fay 
bien que cela vous aura donné unipeu dé 
peine , iene laiffe pas pourtant de demeurer 
voftre ferniteur. 


Il cachètte cefte Lettre & la 
donne au premier porteur qu'il 
trouua, car il ne la voulut point 
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porter. Dedireicilaioye qu'Eri- 
das receut de cefteclefinéobftane 
la pertequ'ilauoivfaite,quife m6: 
roir à plus de milleefcus, il eftim- 
pofhiblede fe l'imaginer, il futbié 
aile d’auoir la vie fauue, & d’eftre 
garanti d'vn maldôtil ne croioit 
iamais efchapper. Voila l’inuen- 
tion abominable de Poire d'An- 
goifle ,qui depuis! fut plufieurs 
ois mile en œuvre parlescou- 
peurs de bourfesqui s’en feruoiét 
pourattrapper parce moyen les 
Marchands, & pour leur fairecon. 
feffer oùils mettoient leur argét, 
Cefte inuention-a.eu coursen dit 
uers endroits de la France; oùle 
nom.&la puiflance des coupeurs 
de bourfes à peuauoirle deffus: 
Paflons au refte des aionsdePal- 
lioly. 

Vaiour commeilfe promenoit 
{ur le Pont-Neuf, auec deux-ou 
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trois de fes compagnons , il.vit 
pafler.vn homme affez bien cous 
uert, mais qui auoit vn bon man: 
teau, Pallioly ditalors àfes gens 
(nonobftant que ce fuft en plain 
iour) quil falloit auoir -ce man: 
teau la, fes compagnonsluy dirée 
qu'il fe mocquoit, & que parmi 
tant de Peuple ileftoitimpoflble 
d’auoir ce butin. 

L'autre les inftruifit & leur 
dit qu'ils fiflent femblant. de 
cognoiftre ledit perfonnage 4] & 
quil le vinffent faluër auec.toute 
fortes de fignes de bienueillance;, 
ce qu'ils firent, & comme ils s'en- 
trelaluoiétpar enfemble, Pallioli 
vint par derriere & prit fon Man- 
teau & s'enfuit, l'autre fe retire; 
mais les coupeurs de bourfés le 
tenoient par la main luy. faifanc 
mille carefles. En fin dit-il Mef- 
fieurs on ma pris mó manteau fur 
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mes efpaules, ils éommencerent 
alors àéercher, & à faire les efton- 
riezçainfile pauüté homme fut co- 
träinc de s'en retourner aulogis 
fans manteau.Ce péndañtque pal- 
liolys'en eftoir garni&l'auoit em: 
porté fescompagnons le retrou- 
ucrent en vn autre endroit oùe- 
toit le rendez vous , qui firent 
bonne chere aux defpés de celuy 
à qui on auoit vollé fr impudem- 
fent le manteau: 

Dé iouràautreonn'entendoit 
murmuüurer dans la Ville quedes 
faits de Pallioly y rantoft les mar- 
chands! les plus releuez fe trou- 
uoient furpris par ledit coupeur 
de‘bourfe; rantoft il s’attaquoit 
aux Gentilshommiés. Brefilne fe 
pafloit iburnee où Pallioly ne fft 
quelque tour de fon meéftier. 

Vniour fé promenantaux Hal- 
lesatécvhieune compagnon qui 

n'auoit 
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pe pas encore palé maiftre 
de la compagnie des vagabonds, 
il apperceut ‘vn Villageois qui 
éftoitaffis à vn coin dé la ruë auec 
fahottepleine de fruits rares & 
excellens, cequi eftoit alors fort 
cher pour la fterilité de l'annee 
qui auoit eftéinfrudtueufe Ce 
Villageois felon leur ordinaire 
mettoit tout fonargent dansyne 
bourfe qui luy pendoit du col däs 
fa chemife , pour efuiter par ce 
moyé le coufteau descoupeurs de 
bourfes.Palliolÿ le voyant cäpéde 
la forte, dir à celuy qui l'accompa. 
gnoir,qu'il falloit qu’il coupaît la 
bourfe du Villageois pour paffer 
Maiftre: l'autre luyrefpondit qu'il 
ne pouuoir, & n’ofoit entrepren- 
dre vnechofe fi ouuerte: Pallioly 
là deffüs luy repliqua, puis que tu 
n'ofes entreprendre cefte affaire, 
regarde & coûfidére atten- 
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tiuerent la façon comme y prog 
cederay „afin qu'à mon exemplé 
tu fçaches vne autrefois t'y com- 
porter prudemment. Ayant dic 
ces mots il vint fubrilement au- 
pres du Villageois,&feignant d'a- 
uoir quelque paille dans le dos 
luy dit,monamyie vous fupplie 
au nom de Dieu de m'ofter vne 
petite paille quim'eftentree dans 
le-dos, fur ceil le baiffe & le Villa- 
geoisluy mit la main dans le dos, 
pendant quoy il prit fon coufteau 
ordinaire & luy coupe fa bourfe fi 
dextre ment qu'il ne s'en apper- 
teutauçunement. 

Ayañcfait{on coupil vint trous 
uerfoncamarade, qui luy dit que 
d'orefnauatil fçauroit bien en fai- 
re autant: Pallioly en voulut voir 
l'experience fur le champ à l'en- 
droit d'vn autre Villageois quie- 
ftoit pres de fainct Innocent: mais 
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Comme ce pauure apprenty you- 
loit executer fon coup, il fucreto- 
gneu par vne femme qüi marcha- 
doit fes fruiéts; & fut tant battu 
qu'a peine fe peut-il retirer de la 
main de ceux qQuile pourfuiuoiéc. 
En fin pour epilogue des actions 
impies & mefchantes qu'il coni- 
mit;il furprit le Meffiger deCh4- 
lons, de cinquante piftoles parle 
moyen d'vnelertre de châge qu'il 
auoit falfifiee , il fit bien d'autres 
actions & d'autræ rauages qui nè 
font venus à ma cognoifflance ,ie 
les lairray en blancaufl biéquela 
fin miferable defesiours; carayat 
faicplufieurs vols& pilleries dans 
Paris &auxenuirons ,&craighant 
qu'on ne luy- en fift payer bien 
cherement les arrerages ; ibprit 
la fuitte, & dit-on qu'il allaaux 
guerres de Hongrie & d'Allema- 
gne, où finalement ontient qu'il 
eft mort. Q ij ysi 


244 HISTOIRE DES 


De la Jubrilie nada LE Pahis en- 
ners vn Gentil. homme du bas 
Poiclon , ércommeil 
fut ferpris. 

Cuar X XII. 


pis ont creu que les cou- 
peursde bourfesauoientquel- 
ques intelligences Magiques qui 
les conduifoient en toutes leurs 
actions, puisqu'ils font'des actes 
& des fubtilitez#i efloignees de 
Fhumaine conception:il eftbien 
yray qu'on a découuert que plu- 
fieurs d'étr'euxontdel'accezauec 
les Demons, & ce mefme parla 
confefliô de quelques-vns de leur 
cabale,qui eftans pris & apprehé- 
dezontdeclaréqu'ilsauoient des 
colloquesauecle piable, & qu'au- 
trementils ne pouuoient faire rat 
detours,ny inuenter tant de fub: 
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tilitez fans cefbaccez &cecollo- 
que. Mais quoy que s'en foit, ou 
qu'ils communiquentaueclespe- 


, mons,ouautremét,(ceneftpoinet 


encelieuàledefinir, )iedirayqu'il 
fauteitre grandementfubulifé, & 
d'vne nature bien efueillee pour 
trouuer tantd'imaginationsqu'ils 
inuétenttouslesiours:&bien qué 
iufquesicy nous en ayons/donné 
des preuues & des tefmoignages 
ira t iles dece qui eft care i 
arriuéennos iours& deuant nos 
yeux ,cefte hiftoirele confirméra 
encore dauantage, 

A Paris arriua vn Gentilhoïtfs 
me du bas Poitou, qui auoit vn 
fien frere de robbe longue, quide 
cas fortuit eftant venu en ladite 
Ville"pourhäter le barreau & siex- 
crcerau Parlement, y pritparty, 
& leioignit par mariage à vne h- 
nekte Damoifelle des meilleures 
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maïifonsde ladite ville :ceGentril- 
homme ne voulut point prendre 
autrelogisque celuy de fon frere, 
tantpourauoir ce bié de luy com- 
muniquéer les pieces d'vn procez 
qu'ilauoicfur les bras, que pour 
vnes déénce particuliere qui le 
conduifoit à prendre logis chez 
luy,commeluy eftant proche & 
afidé defang. 
>: Là il'démeuraenuiron vn mois 
ou fix fepmaïnés, pendät lequel 
temps il vacquoit à fon prorez & 
alboït fouuentau Palais pour fotis 
giter fonaffaire,oufo frere appor- 
kvn grandiffime foing.Vniour 
comme ils eftoient à rable tous 
deux, l'aifné démanda à fon cadet 
quieftoitle Gentilhomme,fiallät 
tant de fois dans le Palais il ne 
craignoit pas derencontrer quel- 
que coupe bourfe qui luy empor- 
æatfonargent; l'autreluy refpon: 
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dit qu'il croyoit n'yauoiraucun(fi 
effronté fuft-il) quiluy ofaft met. 
tre la main däs la pochette, & que 
fidé fortune il y en pouuoit rer- 
cotrér quelqu'vn, qu'illuy feroit 
payer bien cherement vne faute fi 
lourde: fon frere luy repartit qu'il 
fauoic que faire de fefieren fes 
forces, & que plufieurs & méfme 
des plus fins yauoienñt eftéattrap- 
pez,ce qu'illuy confirmoit par di- 
uers exemples & tefmoignages 
äduenus depuis peuadiuerfes per: 
fonnes de qualité qu’il luy nom- 
moir ,neätmoins celane luy pou 
uoit perfuader qu'ole peuft artra- 
per, tantilauoit conceu vne bône 

opinion de foy mefme ;‘ilinfiftoic 
toufiours au contraire, & diloit 
que libremériliroit par tout fans 
auoir aucune crainte d'eftre pre- 
ueni detelles gens. Son frere le 
voyät fiopiniaitre en fes difcours 
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Juydicqu'il {e donnaft garde pen: 
danthuictiours, & qu'il ne por- 
taftaucunargent{ur{oy que bien 
à propos,& qu'infailliblementon 
parloitdeplufieurs tours qui s'e- 
ftoient faits depuis peu. Cepen- 
dantiltrouua moyé parcertaines 

erfones qu'il entremit,de parler 
à deuxcoupeurs de bourfes, à qui 
il promityne dizaine d’efcus s'ils 
pouuoientartrapper labourfe de 
{on frere & la luy porter, leur en- 
chárgeant qu'ils fiffent tout leur 
pofhble deuant qu'il fut hui& 
iours,d'executer ce coup. 

Nosgensquiauoient fceu du~ 
dit lurifcon{ulre l'habit». le port, 
& la façon de fon frere ;ne man- 
querenc pas de l'efpier àdiuerfes 
fois;.mais ils ne pouuoientauoir 
prile fur lui,car la doute& le foup. 
çon que fon Frere luy auoitimpris 
méenl'efprit le faifoitmertre fur 
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fes gardes. Ils l'inueltiréc partrois 
ou quatre diuerlesiournees , mais 
en vain car on ne le pouuoitfur- 
prendre, Sonaifné d'autre coftéfe 
formalifoit contre fes partifans 
quin'executoient point leuren- 
treprile felon le proieét qu'ilena- 
uoit fait, mais enfinils efpierent 
fi bien leur homme qu'vn iour 
comme il crauerfoit de la grand 
Chambre en la Salle pour defcen« 
dre vne petite montee qui mène à 
dans lagallerie des Libraires, ils 
vinrent trois ou quatre l'accofter 
& le preffer., il fe, retourne pouè 
voir ceux qui le prefloient auec 
tant de rudefle maislesautres fei- 
gnans d'eftre prelez de plusloing 
firenten forte quilcomba par ter- 
re,en mefme temps ils accourétà 
lui pour le releuerauec toute for- 
te de fubmiffions& bienueillâces, 
L'va luy tiene les bras!, l’autrele 
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corps,&séblenrèquimieux mieux 
s'ouurir pour luy faire feruice, vn 
cependant met infenfiblement fa 
main à fa pochette & emporte 
cent piftoles qu'il'auoit apporté 
ce iour,apresauoir remercie outre 
méfure ceux qui l’auoient defro- 
bé, Les drolles apporterentaufli- 
toft labourfeaulurifconfulte,Fre- 
fe dudit Gentilhôme qui leur dó- 
na ce qu'il leurauoit promis pour 
vafibonoffice, tandis le Gentil- 
homme fe promenoit dans le Pa- 
lais felon fa coutume, mais vne 
heureapresils'apperceut que fon 
argent eftoit vollé, il perfa defpi- 
rer les Cieux,& les deftins, tantil 
eftoir en furie, Non point pour 
fon argent,bien que la perte fuft 
rande, mais pour la mocquerie 
& l'affront qu'il receuroit de fon 
Frere s'il venoit älefçauoir ,il va 
de tous coftez, il cherche & nefe 
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peutimaginer en quelendroic: a 
eftéfurpris, midy eftant fönnéil 
reuint au logis de‘fon Frere fort 
trifte, & à peine pouuoir-il pa ler 
tår le regret luy auoit faifile cœur 

Son frere qui vit àfa mine qu'il 
reffentoit de grandes & vehemen- 
ces douleurs de fa perte, luy de- 
mäda ce qu'il auoit,& quelnou- 
ueau fubierde crifteffe l'auoic pris 
depuislematin qu'ileftoit fi gails 
lard&en fi bonne difpofition?l au- 
tre nefonnoit mot ,&/n'ofoitluy 
declarer fa perte, de peur d'en: 
courir: la honte & la vergongne 
qu'il meritoit pours’eftre tant fié 
en {es propres forcés. 

On difne cependant, & ne peut 
ledit Gentilhomme manger vn 
feulmorceau, tant latriftefle luy 
auoitf{erré & bouché les conduits 
de l'eftomach. Le Iurifconfulte 
prenoit vn fingulier plaïfir à cecy 


mm O 5 s a TRS nn 
RG a a aM 


262 HISTOIRE DES 
&iauoit donné charge à fes ferui 
teurs qu'ilsmiffent la bourfe dans 
vn plat couuerr, & qu’on l'appor- 
talt fur la table en feruär le defert, 
cequ'ilsfirent. 

` Derechef on pria ledit Gentil- 
homme de difner, & de mangerà 
toutle mois quelque frui&, mais 
iln'en peutoncquesgoufter:lelu. 
rifconfulte alors prit le plat quie- 
ftoit couuert, &dità fon frere, il 
vous faut manger de ce frui& icy, 
peuteftreque l'ayant veu vous re- 
prédrezvosapperits,à l'heure mel 
meil découure le plar& lui môftre 
fa bourfe, le Gentilhomme tout 
hors de {oy , 8 comerauy de voir 
cedontiln'efperoit,coméça à s'é- 
crier de ioye,& as enquerir dela 
façon qu'on auoir trouué ladite 
bouife : le Iurifconfulte luy dit 
& declara le tout: encorl'autre ne 
fe pouuoitimaginer qu'on luiegft 
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vollé fon argent fur la montee; 
& s'opiniaftroitencor en cecy:fon 
frere luy dit,demainàn. heures 
promenez vous derechef dans la 
Salle du Palais, & prenez garde à 
deux perfones que vous verrezha 
billez l'vn de gris, l'autre de rouge 
qui vous cotoyeront,cefontceux- 
là qui vous ont desrobé voitre 
bourfe ,ilsne manqueront pas de 
s'y trouuer, & de vous attrapper 
pour la feconde fois. Le Gentil- 
homme fit vne gajure auec fon 
frere qu'onnele pourroit furpré. 
dre. Le lurifconfulte fait derechef 
aduertir fes gés qui fe tinrét prefts 
a l'heure dite, leGentilhommeles 
ayatrecogneus fit quelques tours 
de promenade dans la Salle du Pa- 
lais , & auoit toufiours fes mains 
dans fes pochettes, de peurqu'vn 
autre faute de gands n'y vinft ef- 
chauffer les fiennes , tantoft les 
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coupeurs de bourfes s'appro- 
choiétdeluy,rantoft ils reculoiéer, 
jufques à ce que toute la fouleve- 
nanc à fortir,l'vn de ces deuxluy 
vintietterfonchappeau parterre, 
& cepédär qu'ille ramafloir , l'au- 
tre luy mic{ubtilementla main à 
la bourfe & l'emporta; maisilne 
fit pascomme le premier coup,car 
au lieu de retourner au logis du 
lurifcofulte rapporter ladite bour 
{eil prit lafuitte &gaigna au pied 
auec cefte fomme quifemontoit 
bien à cinquäte piftoles au moins. 
Le Gentilhomme retourna au lo- 
gis ayantapperceufa boürfe prile, 
mais il ne s'en eftonnoit pas, car 
ilefperoit la recouurer commeil 
auoit faiétla premiere fois, ce qui 
l'efloigna bien de fon efperance, 
cartoutes lesatrentes qu'ils firent 
luy &fon frere furentvaines & in- 
utiles , car le volleur choifit la 
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meilleure partie pour foy,iugeanc 
que rapporter la bourfe deux fois 
à vn melme maiftre, c'eft fortir 
desalignemés du meftier de cou- 
peur de bourfes. 


Dela façon gue fatprife ET emporteé | 
la Tapifferie d'un grand Druide 
de la Ville de Paris. 
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Ntouslesendroits deParis Tes 

Volleursont fait des extorfiôs 
eftrâges ils n'ont pas mefme por- 
té reuerence aux Eglifes ny aux 
Prelats ,& n’onteu aucune honte 
de porter leurs mains facrileges 
{ur leschofes qu'ils deuoiét reue- 
rer d'vn fainét refpect.En diuerfes 
Eglifes de cefte ville les Larrons y 
ont execurévne grandepartie de 
leurs déffeins, polluäs parleursin- 
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f:mesaionsle lieu ou Dieu doit 
citre dignemerit ferui & honoré, 
mais de memoire d'homme on n’a 
pointouy parler d'vnetelle efr6. 
terie que celle qiie coucheray en 
ce Chapitre elle seft faite chez 
vn grand Druide de cefe ville de 
qui la prudence,les vertus & lado- 
étrine fignaleel'ontrendurecom- 
mandable à jamais dans le Tem- 
ple delamemoire. Ceft ancien 
perfénage fuit d'ordinaire le Roy 
en fes Confeils, &tientvn grand 
rang parmi ceux de fonordre,de 
façon qu'il eft vifité de plufieurs 
out affaires particulieres & pus 
Deus qui s'agiffent deuant luy. 
Vniour commeileftoit en fon 
logis auec quantité de perfonnes 
fignalees qui le venoientvoir,les 
vns pour auoirceb6-heur de len- 
tretenir & de iouyr de {on accez, 
lesautre poufautres particuheres 
affaires 
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affaires qu'ilsauoient» deux Vol- 
leurs delibererent d’enleuer de 
haute lutte la tapifferie dudit 
pruide, c'eftoit vne imagination 
bien haute & vne conception de 
grande entreprife ,car la falle & le 
logis eftoiét roufiours remplis de 
quantité d'honorables perfonnes 
qui euflent peu découurir cecy. 
Neantmoins ayät fermé les yeux 
à toutes lesconfiderations,& à ce 
qui en pouuoitarriuer de finiftre, 
ils entrent impudemment auec 
deux Volleuts dans la falle dudit 
Druide, pendant qu’il eftoit luy 
mefme en fon Cabinet auec fes 
gés ou il traittoitde ce qui paffoit 
en Cour, & fans rougir deuant 
tant de monde quilesregardoit, 
à quatre ou cinq charges ils enle- 
uerentladite tapifferie fans autre 
forme deprocez, & pérfonnene 
lesarreftaiamais,car tous ceux qui 
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fe promenoient dans ladite Salle 
ne fe doutoient pasqu'oneuft peu 
voir de fi impudens perfonnages 
au moñide, ils s'imaginoient que 
éeltoitledit Tapifher dudit Drui- 
de qui emportoit ladite rapiffe- 
tie:maisils furent bien efloignez 
deleurimagination, car lors que 
le pruide euttraittéauec ceux qui 
cftoiententrezenfon cabinet, & 
qu'il eut veu fa tapiflerie empor- 
tee, il demanda fifon tapifler e- 
ftoitvenuenfon logis, quelques 
vnsluyrefpondirét qu'ils l'auoiéc 
veu, il laiffa donc cefte penfee 
quelque peu de temps, car il croy- 
oitqu'ilyeuft quelquechofe à rea 
faire aufdires tapifleries , & que 
fon homme l’euftenleuee pour y 
trauailler. Maiscommetrois iours 
apres on alla chez le tapiflier 
pour voir fi la tapifferie'eftoitra- 
commodee, on trouua qu'il ny 
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auoit aucunement fonge, & que 
les volleurs l’auoiene empôrtee, 
ce qu'eftanc recogneu pour‘vray, 
on commence à faire des énque- 
{tes de tous coftez, &ainfi que les 
domeftiques dudit Druidealloiée 
däsla Halle Pour en trouuér quels 
que nouuelle ; ils rencontrerent 
les Drolles qui vendoïent ladite 
fapiflerie à vn Frippier, & quele 
marché eftoit fait;incontinenton 
les faifir au coller & les'imena:on 
enprifon, ou apres auoirefté api 
prehendez, ils côfefferenk le rapt, 
& deliura-on ladite tapiflerieafon 
premier Maiftre cux pararreft de 
la: Cour furent condamnez aux 
Galleres perpetuelles pourvnefi 
grande & fiimpudente-effrôterie; 
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De la plaifanterie qui Je ft pH Pré 
aux Clercs a L'endroit de dix on 
douze Bourgeois de Paris. 
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EsParifiens, entre tous ceux 
qui demeurent dans l'enclos 

de ‘la Gaule Celtique , ayment 
randementla liberté, & foncbié 
Sifes de fortirde leur ville pour 
prendre l'air des-champs & fe re- 
tirer dela foule&:du concours or- 
dinaire du peuple qui aborde de 
jour xautre dans ladite ville:outre 
que demeurer toufiours dans vn 
air grofher & impur ceft s'ac- 
querirde mauuaifes humeurs , & 
ne fe foucierbeaucoup de fa fanté. 
C'eft pourquoy plufieurs ont 
pris plaifir de fe baftir! des mai- 
fonsauxchamps,afindefe diuer- 
tir quelques fois & prendre quel; 
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que heure de relafche de tant d'af- 
faires qui leur font comme iout- 
nalieres : voila la raifon feule 
pour laquelle onvoit és énuirons 
de Paris tant de beaux lieux & de 
fuperbes baftimens queiles Bour- 
geois ont fait efleuer à diuers 
temps. 

Or il eftoit expedient que le 
peuplé fe reffentift en quelque 
chofedececy, & fleurs moyens 
ne leur permettent point d'auoir 
desmaifons*aupres de Paris oûils 
fe puiffent égayer en leur particu- 
lier , que le public foignaft pour 
eux engeneral: & ainfi le Préaux 
Clercs fut deftiné de l'Vniuéerfité 
& de la Ville pour lemenu pèu- 
ple, afin de luy donner moyen 
de prendre l'air, &fe garantir des 
incommoditez & maladies qu'il 
peut puifer dans le fatras de la 
Ville. 3 
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Cefteplaceelt fituee en fottbel 
air, bordee d'vn cofté du fleuue 
de Seine, & de l’autre d’vn petit 
coftau où l'eftenduë eft agreable, 
diuerfifiee. & qui apporte du 
contentement à ceux qùiy vont 
faire leur promenade : là le iour 
des Feftes fe retrouue vn nombre 
infiny de tout fexe qui s’y va ef 
gayer „de forte que quandie con- 
temple cefte place,il me femble 
voirles champs Elifiens, ‘tant la 
diuerfité y eftadmirdble: car tout 
ce que les Poëtes nous racontent 
de ces. lieux fe trouue auec bien 
plus, dauantage en cefte place: 
où y. voit toutes fortes de ieux & 
exercices, où les Citoyens de Pa- 
ris y prennencd'honneftes recrea- 
tions & pañle-remps : & tout ainfi 
que le peuple s'y dinerfifie en 
qualité & humeurs, auffi les ex- 
ercices que l'on y voitfont-ilsdif- 
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ferens en foy &diffemblables. 

Entr'autres chofes le jeu dela 
boule y eft fort commun, encefte 
recreation s'exercent plufieurs 
des Citoyens quand ils sy vont 
promener,& mefme ceuxquifone 
de haute qualité fonc bien aifes 
quelques fois de paflerle tempsà 
ceft exercice, comme eftant hon- 
nefte & remply de ioyeuxentre- 
tiens. 

Or il arriua vn iour, comme 
cefte vafte eftenduëeft le prome- 
noir ordinaire des Parifiés,& qu'il 
y a vn grandconcours depeuple, 
quva Auant-coureur du: Pont- 
Neuf, qui peuteftre n'auoic fait 
aucun trafic ce iour la, vint{e pros 
mener däslesallees dudit Prè aux 
clercs auec lesautres pourtafcher 
à gaigner fon foupper,ilalla donc 
de to” coftez das lesallees au près 
de l’eau, où pour lors il yauoit 


R iiij 


263 


3 HISTOIRE DES 
quantité de ieunefle qui fe bai? 
gnoit , là il fit tous fes efforts 
d'attrâpper quelque habillement 
& fe faifir de quelque manteau, 
fais il crouuaqu’on y faifoit fi bó- 
ne gardequ'il n'efpera de pouvoir 
faire fon profit de ce cofté là il fe 
fafchoit pourtant infinimétdece 
qu'ilvoyoit defibons butins , & 
qu'il n'y pouuoit mettre la main, 
sil les euft peu aufi bien piller 
d'effe&, commeil les pilloit des 
yeux, & d'vne vaine efperance 
delés emporter ,celaluy euftap- 
porté vngrand contentemét,imais 
ileftoir comme les chiensqui cou- 
rentle Cerf, quipenfans ierter la 
dent fur leur venaifon ne boiuent 
quelevent &fe repaiflent d'efpe- 
rance, car toutes les induftries 
qu'il y peutapporter ne feruirent 
derien., 

En fin defefperéde ne pouuoir 


LARRONS. 26$ 
mettre à chefaucuneentreprile, il 
rebrouffe chemin & vint faire: fa 
promenade le long dela grande 
allee qui s'eftend depuis lecom- 
mencement du Préaux Clercs, du 
cofté de l'hoftel de laRoyne Mar- 
guerite ,iufqu'au boutde la Prai- 


rie: là il fuiuic long tempsvn cet- 


rain Villageois qui eftoitnouuel- 
lement arriué de Brie, melme il 
s'accofta de luy & l'entrérint quel: 
quereémps, & defia il conceuoit 
vne bonne efperance de fon entre- 
prile, &croyoit qu'il pourroitat- 
traper quelque chofe dudit Villa- 
geois, mais commeils fe prome- 
noient par enfemble „fans que le- 
dit Villageois fe doutaft aucune- 
ment du tour que l’autre luy vou- 
loit iouër , il arriua de fortuné 
qu'yn certain deBrievint à faire ré- 
contre duditVillageois,& le recos 
gnoiflant le mena auec foy: cela 
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penfa faire defefperer le Volleur; 
qui croyoitdefiaauoir prife fur sé 
homme, & s'imaginoit que fa 
iourneeeftoit faicte, tantil auois 
imprimévne bonne efperance du 
proceder dont il auoit vfé à l'en- 
droit dudit villageois. 

Il tournealors danslesallees qui 
font du cofté de l'hofpital de la 
Charité,ouil vitdiuerfes fortes de 
perfonnes,maisilne trouuoit au- 
cun fubie& pour l'arrefter plus 
log-tempsen cefte place: il pouffe 
{a fortune, & voyant de loing vne 
bande de Bourgeois qui ioüoienc 
à la boule (comme cefte façon de 
ioùer eft vne des plushonneftes 
fecreationsquifoit maincenanten 
Vigueur,)il s'approche d'eux & les 
contemplatong temps ioüer , ef- 
perantquàlafin de leurieu ilco4 
menceroit le fien.. Comme il eut 
efte quelque rempsäles regarder, 
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‘iladuint q; quelques-vhs d'iceux 
perdirent la partie ,oùil s'agifloic 
du goufté,alors chacun fe prepara 
poursenaller,on dônelerendez- 
vous de la troupe, qui eftoit bien 
au nombre de douze perfonnes, 
dansle Faux.bourg S. Germain, à 
l'vne des groffes & fameules ho- 
ftelleries qui foitdans ledit Faux- 
bourg. 

Le Volleur qui auoitentendu 
tout le complot & leur rendez- 
vous, & mefmece qu'ils auoient 
enuie de goufter,deliberade faire 
fon profitde tout cecy: il part in- 
fenfiblementdeuant eux, & vint 
premier qu'ils y peuflent arriuer, 
en ladite hoftellerie, où il com- 
manda qu'onappreftaftle goufter 
pour douze perfonnes de qualité, 
le maiftre du logis quicroyoit que 
ceft homme fult deputé vers luy 
pour faire viftement {es apprefts 
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fe mitaufli coft en befongne, & fit 
fes preparatifs pour les receuoir 
au mieuxqui lui eftoit poffible;fur 
cesentrefaictes la compagnie arri- 
uc,ilcommanda qu'onleur dref- 
laft à goufter : c'eftoic icy ou le 
Volleurlesatrendoit, car comme 
ilsentrérét dans la cour,Meflieurs, 
dit-il$donnezmoy vos manteaux, 
& montez à la premiere chambres 
eux qui ne le cognoifloientpas, & 
qui croyoient que ce fuft le ferui- 
teur dulogis, luy baillent leurs 
manteaux & montérent en haut 
fans autrement fe douter de la fal- 
lacefqu'il vouloit faire, cecy faicil 
rentre dans la cuifine & met les 
manteaux à carrier , ce pendant 
on les fert & drefle-on les tables, 
le goufter s'apprefte ils prennent 
leurs places & commencerent à 
fe refiouyr, le Volleurles feruoit 
la feruietre {ur l'efpaule , le Mai- 
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ftre du logis croioic qu'il leur ap- 
partinft,eux d'autre coftés'imagi- 
noiérqu'ileftoir domeftique de là 
dedans. Quädils eurentgoufté,le 
volleur deuant que partir, voulut 
entafter commelesautres,il gou- 
fte fort bien de ce qui eftoic reté, 
&apresauoir pris {6 repas il préd 
les manteaux les meilleurs,&ayar 
choifile butin qui luy fembloit Le 
plus conuenable,il lortit de lHo- 

ftellerie & s'en alla dansla ville 
pour fe décharger delaprife & de 
la conquefte qu'ilauoit attrappee: 
LesBourgeoisd'autrecoftéayant 
fait collation &: demeuré quelque 
temps dans ladite Hoftellerie à 
deuifer par enfemble, ils deman- 
dent à conceraueclhofte:ce qu'il 
fir,illesvintvificer, &apresauoir 
receu l'argent donc il eftoitcon- 
uenu aueceux, il priccongé dela 
compagnie, quien mefme temps 
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décenditde lachäbreen bas mais 
comme ils vinrent à demander 
leurs manteaux ils fe trouuerent 
grandementefperdus de netrou= 
uerrien de ce qu'ils cherchoient: 
l'hofte de fon cofté demeura le 
plus eftonné „caril croyoitinfail- 
liblement que celuy quiauoitem- 
porté tout le butin fuft de leurbä- 
de,& qu'il appartinft à quelqu'vn 
de leur compagnie; eux d'autre 
part croyoient que ledit volleur 
fuft du logis & fous la protedion 
de Phofte: ceftecroyance apporta 
vne grande confufion de parc & 
d'autre : le Maïftre del’hoftelle- 
rie fe defchargeoit fur ce qu'il 
penfoit que le Larron fuit venu 
auec eux, les autres fafchez de per- 
dre leurs manteaux fe courrou- 
çoient contre luy , & peu s'en 
falluftqu'ilsne l’outrageaffent en 
fon propre logis, tancils eftoient 


LARKON S 27i 
tran{portez contre vne fourbe fi 
manifefte,mais on appaifa les plus 
furieux,de parolles par l'entremi- 
{e de quelques voifins qui calme- 
rent cefte querelle, non fi bien 
pourtant qu'il nen foit revfli vn 
grand procez entre l'vne& l’autre 
partie, & le tout arriua pour le fu- 
ject du larron qui auoit emporté 
le plus beau & le meilleur de ce 
qu'il auoic rencontré, & ainfi on 
doit auiourd'huy bien prendre 
garde à ce que l'on voir & àceux 
qui nous fuiuent & qui regardent 
nos actions. 
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De À RUES pauure en miféras 
ble Colirias cxylé de fon Pays , er 
comme il fut farplis par 

plufieurs fois. ` 
Car. XXV. 


Olirias eftoit d'vne'des bon: 

nes familles de la Guyenne, 
&néd’vnpere de quila vertu luy 
deuoitferuir de phare & de con- 
duitteenfesactions, s ilnelui euft 
elté rauy par le commandement 
ineuitable des Parques qui tra- 
ment & filent felon leur plaifirles 
courfes denosdeftinees. 

Son Pereeftant mort il fut don: 
néen charge àfon Oncle, qui prit 
vneentiere authoritéfurluy:mais 
cela ne dura pas long temps,caril 
relafcha cette feuerité maieftueu- 
fe qu'illuy monftroitau cômence- 
ment& peu apres ille laiffa aller 

au 
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augréde fes volontez: ainfi font 
la plufpart des tuteuts des enfans 
d'auiourd'huy, ils ne s’oublient 
pas de s'accommoder de leur ar- 
gent , mais s'oublient de fairece 
qui eft du deuoir de leurcharge: 
voilà ce qui corrompt laieuneffe, 
come nous levoyôs de prefét ,car 
la plufpart, & des peres mefmes, 
donné trop de familiarité à leurs 
enfans, & les laiffent exercer libres 
ment tout ce que leur di&e leur 
puiffance concupifciue qui ne fe 
peut aflez iamais repaiftre de ce 
qu’elle recherche, efperant tou 
fiours plusloing. 

Colirias eutvnetelleliberté,que 
vniour voyät que foonclele vou: 
loitcotraindre,ilvoulutallerfaire 
vn voyage à Bordeaux pour voir 
la ville illuy defrobavne grande 
fommede deniers & partit fecret- 
tement de fa maifon fans eftreau: 
S 


27%. HISTOIRE DES 
cunemét apperceu finon id’vn pe- 
titlaquaisqui reuenoit des chäps 
oùfonOnclel'auoitenuoyé, mais 
encontr efchägeil deuoit encou- 
rir degrads hafards comme nous 
verrons.Le premier lieu ouilvou- 
lutallerce furà Bordeaux, carila= 
uoitenuie de vifitercefte ville il y 
auoit long temps, pourle recit 
qu'ilen auoit ouy faire eftant en 
{on pays : quand il y eut feiourné 
quelque tempsilluy prit vn defir 
de venirà Paris, eftimant n’auoir 
rien veu s’il n'auoit efté en ladite 
ville ,comme de faitily a tantde 
raretez,quene les point voir c'eft 
necrienvoirdutout.Sur le chemin 
ilvintloger envne hoftelleriequi 
eftoirvn couppe-gorge,&ou d’or- 
dinaireles pauures paflans eftoiét 
miferablementaffflinez, c'eftoit 
envne ville fize fur le Loire que 
1e ne VÉUX pas nommer; puis UE 
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i'aÿ pris manaiflance affez proche 
de l'enclos-d'icelle : ceft hofte e- 
itoitvnautre Lycaon(Tyrand'Ar- 
cadie) qui iadis mangeoitceux qui 
venoientlogerchezluy. sofic; 

Licorias fans fe douter de l’hofte 
nydulogisouilfelogeoitceiour, 
prend farefeétion, & de fortune 
{e rencontra auec vn Preftre qui 
venoit aParis, ils s'entretenoient 
du chemin , & comme ils eurent 
fouppé,vn autre Marchand qui 
venoit d'Orleans ; voulut pren- 
dre pareillemét logis là dedäs fäs 
autre foupçon dela perfidie qu’on 
leur vouloit ioüer , ils fouppent 
&demanderenttousàfecoucher, 
on les conduit tous trois en vne 
chambre ou il y auoit trois li&ts, 
chacun choifit le fien ,:& fe cou- 
chétayant fermé l'huys delacha- 
bre, mais l'hofte fgauoit comme 
ile falloitouurir,caril auoit vne 


Si 


336 HISTOIRE DES 
faufle porte qui refpondoiten la: 
dite chambre,& par ou fouuentes- 
fois ce Licaon cruel & fanguinaire 
venoit tuer miferablement fes 
hoftes. 

Comme la minuit fut fonnee, & 
que lefommeil eut captiué le fen- 
timent des hommes qui eftoient 
en ladite chambre: l'hofte entre 
infenfiblement par fa faufle porte, 
& vinft en la chäbre ouil vie les 
lis, de fortune Licorias eftoit ef- 
ueillé, & pour lebruit qu'il auoie 
entendu toute la nuictilne pou- 
uoit dormir, il vitle Maiftre du lo- 
gis auec trois autres qui alloient 
doucement par la chambre, & qui 
s'arreftoientau li& prochain, cela 
le mit en doute de quelque arten- 
tat; qu'on auoitfur fa vie il com- 
mençaalors de faire femblant de 
ronfler & de dormir d’vn profond 
fommeil , fentant toutesfois d e- 
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ftranges pointesen fonamede l'a- 
prehenfion qu'il auoit imprimee 
pourvoir à heure induë vn tel pre- 
paratif que celuy quifeprefentoit 
à fes yeux. 

Ce Tiran apres auoirvifiteleli& 
de fes compagnons, ilvinft au fien 
ouil maniafachair pour voir fiel- 
le eftoit graffe & delicate. 

Colirias ne fçauoit en ce cas de 
quelle façon fe comporter , car il 
n'ofoit refpirer, toutesfois il fai- 
foitséblär de dormiriquädils l'eu- 
rent vifité ils dirent qu'iln eftoit 
pas de bonne pafte,& que les deux 
autres eftoient de meilleure chair 
& plus fraifche „alors ilsallerétau 
lit des compagnons de Colirias 
8& maffacrerent miferablement le 
Preftre & le Marchand qui dor- 

moienc, Colirias futbieneftonné 

de voirvntelaccidét, la peur alors 
s'imprima en fon cœur & ne fça: 
S iij 
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uoit s'il deuoit s'enfuyr pendant 
que la porteeftoitouuerte, mais 
Ja crainte qu'il auoitqu'on couruft 
apres luy le retenoit comme vn 
pauurePromertheeattaché dans le 
Caucafe de fon li&,&rongéau de- 
dans d’vn Vautour &d'vn foupçô 
cftrange qui le maiftrifoit entie- 
rement,il n'attendoit finon qu'on 
luy vinft faire le mefme qu'à fes 
pauures compagnons qu'ilvitem. 
porterà fes yeux:cefte attente luy 
fembloit vnfiecle ,&chaque mo: 
ment vneannee, car il:n'efperoit 
jamais efchapper delamefme peig 
neouil auoitveu fes compagnons 
miferablemétreduits, touresfois 
l'hoite luÿ fur plus mifericordieux 
qu'aux autres ,car ayant difpofé 
des corps de fes compagnons, il: 
vinft à luy&le fitleuer de fon li&, 
&luyayantpris fonargent, quife 
montoir quatre-vingts dix efeus 
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ille conduit par le bas d’vne galle- 
rie ouil yauoitvnerariereen for- 
mede pont-leuis, qui par lemoyé 
d'vne barre de fer qui fe couchoit 
de l6g,venoit à feleuergabaiffer, 
là fut conduit Corilias , mais com: 
me il marche fur ladite ratiere it 
tombe à bas &fetrouuedans vne 
ruéefloignee & deferte, il fut gra: 
dement eftonné de fe voirreduit 
en vn fi miferable eftat & hors 
d’efperäce de pouuoir loger,mais 
d'autrecoftéileftoitbiéaifeayant 
veu fes compagnons maffacrez 8 
affaffinez de la forte, d’auoir ef- 
chappé vn tel danger, & d'auoir 
euité Le fer tranchant de la mort 
qu'il auoit veuë fii proche defoy: 
comme il eft dans cefte ruëà fela- 
menter:en foy mefme de facrifte 
fortune,&du malheurouledeftin 
l'auoit reduit, deux volleurs par 
cas fortuit vinrent à entendre fes 

Ou 
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gemiflemens du bas dela ruë, ils 
s'approcherentdu cofté oùilsen- 
tendoient les fanglots du pauure 
Colirias, & l'ayant apperceu en 
vncoin quiregrettroicfa perte, ils 
luy demanderent quelle eftoir la 
caufe & le fubier de fes plaintes, & 
pourquoy ileftoitfi tarden cefte 
placeril leurrefpondir,que leMai. 
ftre de l'hoftellerie prochaine l’a- 
uoit traitté de laforte ,apres luy 
auoir defrobé le meilleur de fon 
argent; outre ceil leur declara 
comme on auoit maflacré le Pre- 
ftre & le Marchand qui eftoient 
couchez en la mefme chambre, 
&. qu'il auoit efté ietré d'enhaur 
ence lieu ,euxfeignansdele cons 
foler luy dirent, qu'il ne falloit 
point fe confommer en pleurs & 
en gemiflemens , qu'à ta verité 
le {ort luy auoit verfé vngrand 
malheur, mais que la patience 
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luy deuoit feruir de bouclier con- 
tre tant d'infortunes, & qu'au 
refte s'ilvouloitvenirauec euxils 
tafcheroient de luy. tefmoigner 
qu'il ne pleut pas toufiours fur vn 
bled,&qu'il participeroit à la mef- 
me façon. de viure qu'eux mels 
mes. 

Sur cefte promeffeil les fuit, 8 
futquelque tempsaueceux àatté- 
dre àvncoin deruëfans fçauoirce 
qu'ils auoiét enuie de faire, caril 
ne fe pouuoitimaginer qu'il fuft 
auec des Larrons:quandils eurent 
attendulong temps&que perfon- 
ne ne pafloit, ils prirentvneautre 
route par Ie milieu del ville, &fe 
trouuerent vis a vis dvn puits, vn 
d'eux voyant le puits , fe fentit 
efmeu de boire & de ferafraifchir, 
mais il n'yauoit que la corde , les 
{eaux n'yeftoiéc point, ildicalors 
àColirias,qu'il falloirqu'il defcen: 
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diit dans ledit puits pour luy ap: 
porter de l’eau. 

Colirias fut quelque temps à fon: 
ger& a ruminerenfo efprits'il de: 
uoit defcendre dansle puits pour 
tirer de l'eau àceluy qui luyen de- 
mandoit,maisil'auoit peur qued 
ftant defcendu ileuft de la peine à 
{e retirer ,ou que peuteftre onne 
luy iouaft de quelque mauuais 
tour quandilferoit defcendu,tou: 
tesfois contraint des prieres de 
l'autre qui l'importunoit d'y en: 
trer,ily va ,onle defcendau fond 
du puits; or de fortune comme il 
eft au plus creux & qu'il a defia 
puilé de l'eau pour l'apporteràs6 
compagnon , la garde va paffer 
( c’eftoit au temps qu'on parlois 
du remuëmenr des rebelles, & des 
machinations & foufleuemens 
qu'ils ont fait depuis)les deux Vo- 
leurs voyär paroiftre les premiers 
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foldars du guet & dela róde quit- 
terent la corde qu'ils tenoient & 
s’enfuyrent, & n'euftefté queCo- 
lirias auoit pris pied fur vne pierre 


- qüi eftoit dans lepuitsils’y fuft 


noyé. Si quelqu'vn deuoit eftre - 
bien eftoné, c'eftoit le pauuré Co- 
lirias,car ayant appellé fes gens & 
n'ayant eu d'eux aucuneréfpôce, 
ilcroyoit qu'ils l'euffenc laiffé das 
le puits expreffemét. La Garde ve- 
nâc à pafler,il prit enuie au Sergét 
qui conduifoit la compagnie defe 
rafraifchir & de boire de l’eau du 
puits (on eftimeroit cecyvne pu- 
re imagination fi cefte Hiftoire 
n'eftoit pas bien -authorifee yil 
commande à deux de fon efcoüa- 
de de lui tirer de Peau, ilsy vont, & 
croyãs qi le fceau fuftau fonds du 
puitsils le tirent:Coliriasqui croi- 
oit que fescompagnonsleretiraf- 
fent felon qu'ils luy auoient pros 
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mis , faifitaufli-co(tla corde & fe 
' fift guinder en haut,ceux qui le ti- 
roient firentvenirencor deux fol- 
dats pourlesayder,difans,qu'il y 
auoit quelque chofedans le {ceau, 
&quil n’auoir accoutumé d'eftre 
fi lourd ny fi pefant, on tire en- 
fin Colirias dehors; mais peu 
s'en falluft qu'il nererombañt au 
fonds, & certessil n'euft promp- 
tementiecté la main {url'embou- 
cheuraileufteftéen hazard de ne 
oint fortir, car en mefmetemps 
que les foldats le virent{ortir du 
puitsils prirencrous l'efpouuante 
qui les auoir entierement faifis. 
Colirias fut bien aile de fe voir 
horsdu puits, caril n’efperoit pas 
en fortirà fi bon marché, ilfut 
quelque tempsäartendre fes cô- 
pagnons qui le vinrent enfin re- 
trouuer,& luy demanderent com: 
meileftoit forty. 
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Ce n’eftoitrien de toutes ces ré- 
contres, Colirias eftoit deftiné à 
vne plus grande entreprife: il eft 
à remarquer que quatre ou cinq 
jours auparauant queColirias fuft 
arriuéen ladite ville, que l'Euef- 
que du Diocelevinit à mourir, & 
auoient les compagnons de Coli- 
riasafliftéafon enterrement, où 
ils auoient remarqué qu'on l'en- 
terroir aucc vne Crofle &vn An- 
neau de grade valleur:cefte proye 
les enflammoit à l'attrapper; ily 
auoit defia 2. iours qu'ilsauoient 
enfemble confpiré de leuer la tó- 
be où leditPrelateftoitenterré, & 
de luy defrober l'Anneau & la 
Crofle qu'ils auoient remarquee 
à fon enterrement ( confpiration 
diabolique s’ilenfutiamais) mais 
ils s'ytrouucrent dauantage inci- 
tez quand ils furent en la compa- 
gnie de Colirias, à qui ils dirent 
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queneceflairementi] falloit qu'il 
les accompagnaftàvne entrepri- 
fequ'ilsauoienten l'efprit: Coli- 
rias qui euft efté bien aife d’eftre 
horsdeleur compagnie, fut con- 
traint de lesfuiure ,1lsle mencerét 
dars vne Églife qui eft fur le bord 
de l’eau où ledit Prelat eftoitin- 
hume ,& crocheterent la portea- 
uec des ferremens ordinaires à 
telles pertonnes ; la porte ouuerte 
ils font entrerColirias dedans l'E- 
olife & luy monftrerent le tom- 
beau ,oùils luydirentqu'il n'ya- 
uoit qu'à leuer la pierre de deflus, 
& qu'il y auoit vne caue où eftoit 
enterré ledit Prelat,& qu'il luy fa- 
loitneceffairemétapporter la ba- 
gue & la Crofle dudit Euefque, ou 
uileftoiten danger de mort. 
Colirias plus efpouuanté de 
leurs menaces, qu'atrait du gain & 
du profit qu'il pouuoitefpererde 
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fon vol, voulut leur obtemperer 
encecy ,ilsentrerent doncdans la 
Chappelleoueftoitle cercueildu- 
dit Euefque , & auec des ferremés 
qu'ilsauoiérils leuerent la pierre 
qui couuroitl'entreede lacauc;icy 
Colirias fe fentitgrandement ch4- 
gé; la peur maiftrifa entierement 
{esfens,iln'ofoitferefoudre àen- 
trer dans ladite caue, fes compa- 
gnons d'autre partie menaçoient 
de mort, cependant il demeuroit 
comme fufpendu,&n'ofoitadua- 
cér ny reculer, enfin le comman- 
dementdefesaflociez tant de fois 
reïtere peut le pouuoir furluy de 
le faire entrer dedans,apresauoir 
long temps conteftéauecla crain- 
te, l’entree d'vn lieu fiobfcur & fi 
ombrageux , eftant: defcendu äu 
fods de la caue , il porta fes mains 
facrileges fur le cercueil de cePre- 
lar,& enleua la pláche qui le cou- 
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uroit, En quoyon peutvoir faci: 
lement combien:il eft dangereux 
de s'aflocier de mauuaifecompa- 
gnie,car celanous fait porter à des 
chofes que nous reietterions de 
noftre conception. 

Colirias ayant pris la croffe &la 
bague vinit retrouuer fes compa- 
gnons qui l'attendoient de pied 
ferme {ur l'emboucheure du Se- 
pulchre `, il leur dit que pour la 
croffe il l'auoirapportce,maisque 

our la bague elle n’eftoit point 
dás le cercueil( il vouloit par cefte 
fourbe garder Anneau pour luy, 
& fe recompenferde l'argent que 
fon premier hofte luyauoit vollé) 
eux d'autrepart qui auoient afli- 
ftéà l'enterremenr,& qui fçauoiét 
affeurément que ledit Anneau a- 
uoit efté enclos dans lecercueil, 
luy refpondirent, qu'infaillible- 
ment il y eftoit, &qu'il falloit 

retour- 
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retourner pour la fecôde fois afin 
de l'attrapper,adiouftant à ces pa- 
rolles des menacesexcefliues, ce 
qui contraignit Colirias de defcé. 
dre pour laleconde fois, affin d'a? 
uoir loifir defonger à ce qu'il de- 
uoirfaire ou deretenirledit An: 
neau,ou de leur donner;comme if 
eft entré, voicy que deuxhom: 
mes vinrét à paller aupres de ladi- 
te Eglife, & lavoyant ouuertes’a- 
refterentquelqueremps pourvoir 
ce qu’il y auoit dedans, les Vol- 
leurs ayans apperceu cecy abaif: 
ferent tout doucement la pierre, 
&refermerentlefepulchre. Lico: 
rias alors penfa mourir de peur & 
de defplaifir defe voirenferméla 
dedans , les volleurs cependant 
auoient pris la fuitte, Corilias 
n'euft{ceu leuer la pierretantelle 
cftoitpefante&mafliue, il fut la 
dedans iufques au matin que le 
ep 
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Peuple ayant recogneu que la 
picrreauoiteftéremuce, ouuritle 
Sepulchre & trouua levolleur de- 
dans qui confeffa cout le fait 
comme nous l’auons raconté des 
le commencement de 'cefte Hi- 
foire. 


rE. DE rem pp a $ 
De la drollerie qui fe fit en laruë de fainét 
Denis cependant qu'on yolloit vn 
Marchand de ladicte ruë. 
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pe que l'homme foit fertile 
en conceptions, & que parle | 
moyen de celte raifonqui domine 
en fa partie fuperieure , il ait vn 
grandafcendant fur les chofesque 
nous voyons icy bas, toutes fois | 
onatoufiours remarqué que ceux 
qui voifinent dauantage le midy; 
& qui tirent du cofté de laligne | 
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cquinoétiale,féblentauoir quel- 
que prerogatiue par deffus les aus 
tres: &certes {i nous en voulons 
rechercher la caufe Naturelle,no? 
trouucronsque comme lachaleur 
cft plus excefliue & domine auec 
bien plus de vigueur en ces car- 


‘tiers là ,que parmefme moyen lé 


pr 


lang le cuit auec plus d'ardeur, & 
y eftpP pur:de cefte pureté naift 
& prouient l’agilité des efprits,& 
le mouuement, tant de l'ame que 
desorganesdu corps. Etainfi on 
remarque que lesltaliés font plus 
desliez que les François, &les Gafa 
cons plus fubrils que les Picards: 
Bien que quelqués- vnsayétvou- 
lu fouftenir que les Parifiensen- 
tre tous ceux de la France foient 
les plus desliez» & d'vn plus pro= 
fondiugemér;mais de dire que le 
vulgaire foit doté de ceftefubti. 
lité qui fe Peut remarquer parmy 
Tij 
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lesaûtres peuples, qui voifinentle 
Midy: le contraire fe peut voir 
tousles iours, & principalement 
parmy les Gafcons gens d'efprit, 
deiliez& corrompuss'ilyenaen 
France. 

Ie dis cecy pour ce que l'Hiftoi- 
re queiedécrisen ce Chapitre fut 
prattiquee par deux bons compa- 
gnons dudit pays qui eftoient ve- 
nus à Paris pour la {ollicitation de 
quelque procez: ce qui fe paffa de 
la forte. 

Il y auoit vn different à termi- 
ner entre deux habitans de Thou: 
Joue, & deux autres Marchands 
des pays circonuoifins,qui furlóg 
tëm psau Parlement de ladite Vil- 
le; mais les Marchands firenttant 

vils euocquerent le procez qui 
eftoiten ladite Cour pour lerap- 
porter au Confeil du roy , fon- 
dez {ur ce pretexte,fçauoireft que 
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lefdits Citoyens de Thouloufe a- 
uoient beaucoup de parens das la 
Chambre où s’asifloit leur caufe. 
Ce qui leur furaccordé, {ur ceci ils 
enuoyét deux {olliciteurs de pro- 
cez,vn pour chaque partie afhn de 
faire leurs affaires vn peu plus feu- 


‘rement, enquoy la Gafcogne fe 


peut väter par deffus touteslesau- 
tres Prouinces, car toutleur but & 
leur vie ne refpire que par les pro- 
cez,& ne poufrroient pas viureau< 
trement. 

Orpourentrer dans le commen- : 
cement de cefte Hiftoire ,nos Fa- 
éteurs eftans à Paris ils fe virent 
fortfouuent,&fe mocquoient des 
parties qui les auoiét enuoyezex- 
prez pour follicirerleurs affaires, 
defpenfant tous les iours leurar- 
gentaux tauernes & hoftelleries, 
outre l'ordinaire des gens de ce 
pays qui font fort fobres : mais 
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grandementataricieux. Cecy du: 
raquelque temps outouslesiours 
ilsfeconfommoient en jeux, pro- 
menades , banquers &autres plai- 
firs au liede faire ce qui leur e- 
ftoiténioint& recomid parleurs 
parties ; mais enfin le bon temps 
ne dure pastoufiours, apresauoir 
def encétoutleurargenr, & em- 
ployéla plufpart des commoditez 
qu'ilsauoiétà Paris, il fallut trou- 
uervnautre expedient pour viure 
& pour paflerioyeufementle téps 
comme ils auoient commencé, 
car quandonaimbu vne façon de 
faire , & que par l'efpace de quel- 
que mois on s’eftreueftu d'vne 
couftume qui s’eft enracinecen 
noftre ame, il eftbien difficile de 
s'en dépeftrer&des’enfaire quite 
te. Nos folliciteursdécapres auoir 
defployé toute leur fineffe pour 
‘auoirde l'argent, tancoit par l'in- 
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telligence qu'ils auoient auec le 
meflager de Thouloule, tancoft 
par le moyen d'vne faufle lettre 
de change qu'ils fuppoloient, & 
qu'ils ne fçauoient plus( comme 
on dit) de quel bois faire flefche ; 
ils deliberent puis qu'iln yauoit 
moyen d'en auoir autrement, de 
fe mettreàfuiure les tireurs de lai- 
neen quoy l Vniuerfité eft touf- 
jours garnie, principalement és 
enuirons de la faint Remy, & 
quandlesEfcoliers reuiennent du 
pays, ils paflerent bien, quinze 
jours dans l'enclos del Vniuerfité 
à roder decofté & d'autre, pens 
dant lequel tempsilsfirent diuers 
vols, principalemententre l'Egli- 
{e fain@Eftienne duMont& laing 
Eftiéne des Grecs,mefmeil y euft 

vaiour de grands maffacres ou af- 
fifterent nos Facteurs, & ou ils 
renoienc le premier rang ; mais 
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ayans veu qu'on en faifoitrecherà 
che;ils gaignerentaupied, &s'en: 
fuiréchors dela Ville , afin d'eui- 
terda prife qu'on euft peu fairede 
leurs perfonnes fi on les euft rës 
contré. 
Le bruiteftant pafféils reuinrent, 
où plus que deuant ilsfiréntdes 
vols,pilleries& extorfiésinouyes, 
mais tout cecy fe faifoic fi fecret, 
tementqu'on n'en pouuoitiamais 
couurirlesautheurs. 
Vaiour ils s’aflocierent de deux 
autres volleurs,&ayät{çeu qu'vn 
certain Marchand de la ruë fain: 
Denis; appellé Giraldin ,eftoital- 
léenvne fienne maifon qu'ilauoic 
à deux lieües de Paris, pour pren- 
dre l'air ,& fe rafraifchir pendant 
les grandes chaleurs del'Efté ils 
y vontdenuit,& prirent diuerfes 
fortes d'inftrumens, comme Luts» 
Violes, & Hautbois,s’eftantiour- 
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nellement garnis des ferremens 
neceflaires pour crocheter & ou- 
urir la porte du logis dudit Mar- 
chand. 

Mais pour executer cefte entre- 
prife,ils trouuerent que leur nom- 
bre deuoit eftre plus grandiils pri- 
rent donc deuxautres volleursa: 
ueceux&vinrentdenuità la por- 
te dudit Marchand,ou on com- 
mençaàentendre vnconcert em- 
miellé de Mufique ,&vn meflage - 
agreable de Hautbois, Luts, Vios 
les & devoix ,de façon que tout le 
monde des enuironseftoit raui. 

Pendantces chants harmonieux 
oncrochettelaporte & ouure-6n 
l'huis. Les voifins croyoient in- 
failliblement que Giraldin fuftde 
retour,& qu'on luy vinft faire ce- 
fe aubade à caufe d'vnefillequie- 
ftoitprefte à marier, & quimefme 
eftoit defia prefque accordec, on 
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ne fe fuft point douté qu'on l’euft 
dérobédela façon, cependitdeux 
montent à la chambre,rompét vn 
Buffetouil yauoitvne grandeso- 
me de deniers qu'ils mirent de co- 
fté, deläils defcendenten la caue, 
& apporterent du vin aux Mufi. 
ciens qui eftoientà la porte. 

Les voifins voyoient tout cecy à 
leurs yeux(car l'harmonieufe me- 
lodie de leurs inftrumés en auoit 
éucillélaplufpart)&toutesfoisils 
furét to? clleméttrôpez que pas 
vnnefe doutaiamais de cefte four 
bciapres que ces Meflieurs eurent 
beuilsrecommencerent leurs có- 
terts ,& a reiouër comme aupara= 
uant, tandis les facteurs eftoient 
en l4 chambre, qui prirenttoute 
la Vaiflelle d'argent,& les deniers 
qu'ils auoient mis à part: ainfi a- 
pres s'eftre refiouy aux defpés du 
Marchand, ils fe chargerent tous 
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qui de drap, qui de ferge ,quide 
vaiffelle: bref chacun s’eftoir faifr 
de quelque bonne piece: toutce- 
cy fait & prattique, ils quitrerent 
la place, &ayancrefermélelosis, 
ils fo rtirent tous& reuinrent pour 
paffer par deffus le Pont Neufou 
pour lors il y auoit vne grande 
quatité de volleurs quirodoient 
aux enuirons ,quandils virent les 
premiers de ceftetrouppe, ils sats 
taquerentàeux(carils n'alloient 
pas tous enfemble} & les voyant 
chargezrefolurent de’les déchar- 
ger, oncoômence à Íe battre ,ceux 
quieftoient derriere accoururent, 
&recognoiffans quelques vns de 
ceuxquilesarreftoient,ils {e don- 
nerent à cognoiftre & eurent li= 
bre pafflage à caufe feulement des 
facteurs Gafcons quieftoientcon: 
duéteurs de la troupe, & qui de= 
puis peus’eftoientenroollez enla 
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compagnie des volleurs , mais co: 
me ils furent paflez le Cheual de 
bronze , peu s'en fallut qu'ils 
ne furent tous faifis, car leCheua- 
lier du Guet paffa par là auec gran- 
dequätité d'Archers qui prirét l’a- 
uant-garde & fe faifirent de deux 
de leur trouppe quialloient de- 
RS ne chargez de 
drapsdeferge : au mefme temps 
ceux qui marchoienc apres eux . 
ayans recogneu cefte prife, re- 
broufferentchemin &tournerent 
par vn autre endroit,ceux-cy furée 
apprehendez,confefferét le fai&, 
&auboutdehuictioursils furent 
Perdus en Greuc: leurs compa- 
gnons ayans veu cecy prirent la 
uitte , & {e refolurent puis qu'ils 
auoiétde largentde s'en feruiren 
vne occurrence & occafion fi op- 
portune, & depuis n’ena -onouy 
parler, trop bien fceut on que les 
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Marchands Gafcons& Tholofains 
vinrent eux mefmes à Paris pour 
follieiter leur procez, n'ayans eu 
aucun vent-ny aucun brui& de 
leurs follicireurs & fateurs. 

Mais quand Giraldin reuint des 
champsauec toute fa famille, ilfe 
trouua bien efmerueillé de voie 
route fa maifon vollee, ils'enque- 
fte de fes voifinscoôme ceftaffront 
luyauoit efté fait,onluy declara le 
tout, & furent bien eftonnez de 
fçauoircommeilauoicefté fi fub- 
tilementvollé;on en fit quelques 
enqueftes, mais lesvolleursauoiét 
pris le meilleur pour eux,carils ne 
s'eftoient fiez qu'à leurs iambes. 
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Dela vie prodicieufe de Veron , Com-- 


piegnoïs, des maffacres franges 
quil fit encomre il Jar pre. 


Char XX VII 


V lieu où la Riuiere d'Oize 

-å & la Riuiere d'Ene fe ioignét 
enfemble ,afin devenir d’vne pa- 
reille courfe perdreleur nom dis 
la Seine furgitvne belle & gaillar- 
devillenommeeCompiegne,pla- 
ceaflezrenommee pour fon anti. 
quité,elle fut baftie parCharlesle 
Ghauue ,c'eft d'où vient{fonnom 
de Carlopolis. Cefte villea toutes 
les-commoditez qu'on peut defi- 
rerenvyneplace, car premieremét 
l'air yeftires bô,l'afpe& agreable 
& le feiour plaifant;d'vn coftéelle 
eft arroufec du fleuue d'Oize, qui 
la fepare d'vne grande & {pa- 
tieufe prairie, bordee d'vnecofte 
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fertille en vins,& fecode en bleds:; 
de l’autre à demie lieuéelleavne 
large &immenfe foret, ou fe re- 
trouuent les plus beaux arbres de 
France: cefte foreft leur apporte 
vn traficinexplicable en la ville de 
Paris, car de là on tire la plufpart 
duboisquivientenladireville,no 
feulement pour le chauffage,mais 
auffi pour le baftimét des maifons 
quis yesleuenttouslesiours. 

Les Rois prennent plaifirquel: 
quesfois à pafler le temps dans ce- 
fte ville , pour l'agreable diuertif- 
femét qu'ils ontala chaffe des en- 
uirons, & principalement dans la 
fufdire foreft, qu'on peut à iufte 
tiltre nommer vne des plus belles 
de France. 

C'eftoirt dans cefte foreft & aux 
€nuironsou V eróa fair de grands 
vols &pilleries ,iufques là mefme 
Que Comme yn autre Anthee,il ra- 
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uageoittoutle pays circonuoifin, 
& n ofoit on fetrouueren fa presi 
fence tantileftoit cruel & barba- 
re ,mais deuant que de parler des 
actes eftranges qu'il a Kitaar 
fa vies il meft pas mal à propos de 
toucher vn mot defon origine & 
extraction. 

Quelquesfois nos parens nous 
perdent, &fousle faux femblane 
d'vne affedion fuperficielle qu'ils 
nous tefmoignent, ils {ont caufe 
que le plusfouuentnousnousiet- 
tons à bride abbatuë dans le vice, 
& nous Jaiflons rauirau grédenos 
propres paflions. 

Veron eftoit d'vne des meil- 
leures familles de Compiegne, 
homme désle commencementde 
fon aage peu craignant Dieu, & 
addónéà toutesfeslibertez, tou- 
tesfois à caufe qu'il eftoitnéde 
parens aflez honneftes il trouua 

DES ARRETE 
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yn bon party däs ladite ville, mais 
helas! depuis que nous quittons 
Dieu, Dieu nous quitte, `& laifle 
aller toutes nos affairesau declin. 
Pluftoft Veron neukt la iouyffäce 
de {es biens qu'il commença, non 
feulemétà courmenter fa femme, 
ains à vendre & engager tout fon 
bien pour aflouuir la cupiditéin- 
fame qu'ilauoit d’eftre toufiours 
parmy les rauernes & cabaretsicei 
fte forme de vie ne dura pas long 
téps,l'yurongnerieeft vn labirind 
the, d'où ceux qui s'y abifmentne 
{e peuuent retirer quäd ils veuler; 
& bien fouuentenfeueliffent dans 
ces lieux vne grande partie de 
leursbiehs, & confomment mef- 
mes iufques aux chofes qui leur 
fontles plus neceflaires. 

Quand Veroneut paflé quel: 
ques annees en cefteftar, ilfe trou 
ua defpoüillé deroutes fortes de 
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commoditez , iufques là mefmé 
que les parens de fa femme levou- 
lurent faire feparer pour lesindi- 
gnitez qu'il luy faifoit iournelle- 
ment, & mefme fon impudence 
& effronterie infatiable le porta 
iufques à ce qu'il luypritfesha- 
bits, bagues,argenteries &ioyaux | 
pour obeyrauxappetits de fonvé: 
tre, & contenter fesfens:ce proce- | 
dérfembloitbiéindigefte à fa fé- 
me, quieftanrencore fort ieune, 
fe falchoit de fe voircaptiuee & 
maiftrifee delaforte, 

Toutes lesremonftraces que fes 
parens luy peurent faire ne ferui- 
rentderienenfon endroit& furét 
inutiles, ileftoir trop tardde plier 
ceft arbre qui s’eftoit defia mutilé 
dans fonefcorce. 

Deflorsilmefprifa tousles bons 
aduis qu'on luy donnoir, &com: 
mença à courir dans les bois, eftat 
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quelquesfois plus de huit iours 
fans retourneren fon logis,de ma- 
nicre que fouuéton le renoit pour 
mort pour la longue abfence qui 
le retenoitdehors:on n'entendoir 
parlerque de volleurs dans ladite 
foreft, & pas vn Marchand n'y o- 
foit paflerauec hardieffe qu'il ne 
fuit deftrouffé , rantoftileftoit du 
cofte de Pierrefonds, tantoftile- 
ftoit du cofté dela Verberie, il n’y 
auoit taniere dans la foreft qu'il 
ne fceuft quelquesfoisil feiettoit 
à la cäpagne & voltigeoir del'au- 
tre cohé de l'eau, aux enuironsde 
Venette, Remy & lieuxcirconuot. 
fins ,& le plus louuenton s'efton- 
noitqu'ayatfaitvn coup ou quel- 
que maflacreenvnendroit, trois 
heures apres on le trouuoit àfix 
lieues de là, 

Cefthomme eftoit grand, robu- 
fte &alegre ;eftoir vn autre rejete 
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ton d'Herculetätilauoitlesnerfs 
roides & forts, iufques là mefme 
qu'on luy aveu faire des actes dot 
on n'auoiriamais ouy parler. Vn 
iour comme on le pourfuiuoic dás 
Ja ville pourle prendre& tirer rai- 
fon de {es déportemens, ilfeietta 
du Pont en la Riviere à l'endroit 
où defcendentles batreaux , en lae 
quelle place l'eau eftgrandement 
rapide , & va meme d'vne telle 
impetuofiré.que quand bien vn 
homme nefçauroic nager, l’eau le 
porteravndemy quart de lieuë 
fans qu'ilfoit befoin de fe remuer. 
Veronfeiette làdedans,(& ce qui 
n’auoitiamaisefté veu jileutvne 
telle force qu'ilremonta le quay, 
nonobitant la rapidité de la riuie- 
re. Cefteacion furadmiree com- 
me d'vn homme le plus forcqu'on 
euft iamais remarqué. | 
Lesboiseftoientfa demeure or- 
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dinaire „ily couchoitto? lesiours, 
& bien fouuentonlevoyoit {urvn 
arbre auec vne harquebuze qui 
guettoit les paffans & les attédoit 
au piege, au deffus de Choify au 
bacil auoitvne tanniere il tua vn 
jour fixMarchands qui reuenoiét 
d'vne prochaine foire, bref cous 
les enuirons trembloiétau bruiét 
de fes cruautez; luy au contraire 
quand il s’ettoit remplume il re- 
tournoit dans Compiegne,& pers 
fonnenel'euft ofeaffronter , caril 
failoit toufiours {es affaires fi fe- 
crettemét, qu'ileftoitimpoflible 
detrouuertefmoins ou preuue {fuf 
fifante contre luy, mais voicy le 
commencement de fon malheur. 

Il arriua és enuirons de l'an mil 
fixcensneufjautemps que larran- 
ceeftoit calme & tranquille {ous 
lesZephirs d'vne paix heureufe,gq; 
comme la couftume eft dans lé 
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Royaume des'entretenir en ieux 
honneftes&agreables:le prix ge- 
neral de l'harquebuze lé fit à Có- 
piegne, où de couslescoftez des 
Prouinces de France .arriuerent 
des Deputezpour tirer & tafcher 
d'emporter quelq; chofe du prix. 
Celte couftume eft tres-lotable, 
car parce moyen onne laifle point 
abaftardir les exercices de la guer- 
re,ains ons’yentretient fans tou- 
tesfois.grande peine. Le ioure. 
flanc donné qu'il falloit fournir 
au prix de l'harquebufe, & que 
chacun y deuoic contribuer : Ve- 
ron comme eftancvn homme qui 
vouloir paroiftre, & qui {errou- 
uoit d'ordinaire dans les compa- 
gnies, ne voulurlaiffer efchapper 
cefte occafion,ains il delibera d'e- 
ftre de la partie, mais ce quieftoic 
de plusimportant pour luy, il na- 
uoir alors aucun argent, & pas vn 
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defes parës neluy en vouloit pre- 

fter ,car onfçauoit trop bien fafa- 
çonde faire fi eft-ce pourtärqu'à 
tort ou àdroictil s'eforçad'ena: 
uoir, car on fe fuft mocqué de luy 
s'il n’euft paru dansleicu de l'har: 
quebufeenvne occafion firemar- 
quable. Ainfi voyant que d'autre 
part il ne pouuoitauoir d'argent, 
il fe mit en l’efprit d’enauoir par 
vne voye illicite. 

Orileft ànoter qu'à vn quart de 
lieué de la ville deCompiegne fur 
le bord du bois où eftle grand 
chemin de Soiflons, eft vn petit 
Hermitage appellé la Croix dù S. 
Signe , où de tout'tempsilya de 
bonsHermites quivenoient man- 
dierleur pain dans la ville, mefme 
ilya vne forcbelle Chappelleoù 
plufieurs s'arreftenc en paflant 

pour prier Dieu. 

Danscefte Hermitage demeu- 
| V iiij 
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roient pour lors deux bons Peres, 
vn defquels fe nommoit Frére 
Claude, l'autre ie ne fçay pas {on 
nom:Or Veron auoit accoutumé 
le plus fouuët de venir coucher là 
dedans apres auoir couru dansle 
bois,oùil faifoitséblät de chaffer, 
ces bons Peres le receuoient à tou- 
tes heuresqu'ilvenoit frapper à la 
porte,& mefme luy donnoient de 
ce peu qu'ilsauoient recucilly par 
la ville , & deux ans auparauant 
quo euftparlédu jeu de l'harque- 
buze, ny du grand prix,il hantoit 
R dedans , de façon que nonob.. 
ftanttous lesbruids qu'on enten- 
doit de luy, ces bons Hermites ne 
s'en efpouuantoient aucunemét, 
& ne laifloient pourtant delere- 
ceuoir toutesfois & quantes qu'il 
luy plaifoit de venir coucher en 
leur Hermitage. 

| Mais le trop d'accezles perdit, 
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gar comme il hantoit fouuent là 
dedäsil recogneut que l'vn&l'au- 
tre auoient de largent caché en 
quelque part, iln'euft pourtant 
voulu leur faire mal, car bien qu'il 
fuft cruel & fanguinaire, encore 
portoit-il toufiours quelqueref- 
peét à ces bons Peres: mais enfin 
fe voyant preffé d'argent &ne fça- 
chätde quel bois faire fleche, par 
ce que huit iours apresildeuoit 
contribuer au grand prix ou on 
faifoit vne grande defpence, par 
ce qu'il y auoit quantité d'argen- 
terie & autres belles pieces,il deli- 
bera de voller les Hermites & de 
leur emporter leur argent, mais il 
ne fçauoir par quelle inuention y 
proceder que persone ne s'en dou 
taft,voicy ce qu'il fit. 

Vnfoirfurlesg.heures( ceftoit 
aux enuirons de la Pentecofte que 
lesiourseftoienrgräds) comme il 
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voulut fortir de la ville il demide 
à deux diuerfes perfonnes quelle 
heure il eftoit, onluyditqu'ile- 
ftoit huit heures, il tourne aufi 
toft par vne petite ruë pour gai- 
gner la porte, fit telle diligence 
qu'ilne fut pas demy quart d'heu- 
reen chemin ,ilentre dans l'Her- 
mitage où perfonne routesfois ne 
le vit, eftant là dedäsil s'adreffe au 
plus vieil des deux Hermites (car 
l'autreeftoitallé tirer de l’eau en 
vn puits quieftoitproche dela)il 
luy demanda la bourfe,ce bon Pe- 
re croyoit qu'ilfe moquaft,ne fai- 
fant conte de ce qu'il luy difoit, 
mais il futeftonné qu'il fe vitter- 
racé de ce parricide, quien mefme 
temps luy donnavn coup de poi- 
gnard au deffous dela mammelle 
droite, l'Hermite fe voyant frappé 
luy, monftre l'endroit où eftoitsô 
argét, l'autre redouble fon coup & 
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luy enfonce lecœur, de ce coup 
mourut le bon Pere Hermite fans 
aucunementecrier „car Veron luy 
tenoit le pied fur la gorge: l'ayant 
tué il prit l'argent au nombre de 
deux cens fräcs que leditVieillard 
luyauoit defcouuert. 

Frere Claude cependantreuint 
du puits auec vnfceau d'eau, fans 
-fe douter de Veré qu'ilvoyoitde- 
bout à la porte de l'Hermitage, 
car il auoiraccouftumé de levoir 
encore bien plus tard, comme il 
eft entré il void fon compagnon 
parterre il commence auffirtoftà 
s'efcrier, maisVeron luy vincd'vn 
vifage enflammé donner vn coup 
de poignard dans le fein , & le 
coucha à demy mort & fanglottät 
parterre ,&iamaisil ne dit queces 
mots: Ah Verontu meriës! eftil pof- 
fible que ma vieilleffe ne puifle 
arrefter la fureur qui boüillonne 
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en ton ame ? Ces paroles pour- 
tant n'empefcherent pas ce Tyran 
(ainfi le doifie nommer , puis 
qu'ilfe prità deux fibons & fi re- 
ligieux perfonnages,)quilneluy 
perçaft le cœur du fecond coup. 
i Ce maffacre, ainspluftoft ce fa~ 
crilege eftant faitilfe dóna le loi- 
{fir d'allumer deux torches qui e- 
ftoient dans la Chappelle &les e- 
ftendittous deux l'vne côtre l'au- 
tre,plaçantlefdites torches à leurs 
ieds : de la s’eftant chargé de 
léurargétilreferma la porte, puis 
jetta les clefs au milieu des chäps, 
& reuint à Compiegne , &cequi 
eft de plusadmirable , il fit tout ce 
maffacre en vn quart d'heure, de 
çon qu'il eftoit de retour dans la 
ville à huit heures & demie, fans 
que perfonne l'euft apperceu,fino 
vn ičune garçon de Boulanger 
qui reucnant des bois en pañlant 
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affez proche dudit Hermitage en- 
rendirvn de cesbons Peresquidi- 
{oit, Veron quefais-tu tu me tues. 

Or afin qu'onne fe doutaft qu'il 
euft faitle coup,il vint trouuer les 
mefmes perfonesà quiilauoit de- 
mädéil yauoit demie heure;quel- 
leheurcileftoir, & leurvinit faire 
la mefme demande’, on luyrefpo- 
dit qu'il eftoithuict heures & de- 
mie. Or Veron faifoitcecy afin de 
irera&ecommeau temps de ce- 

Re execution il auoit éfté dans la 

ville &n'eftoit point forti ,iouxte 

qu'il s’en vouloic feruir entemps 

& lieu ,fide fortune on le venoit 

accufer de ceftaffaffinat. 

Toute cete tragedie s'eftant 
paffee dela {orteilretourne enf2- 
glaté en fon logis, fans routesfois 
aduertir fa féme de latte perfide 
qu'il venoit de commettre : deux 
iours s'efcoulent qu'onne prit pas 
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garde autrément aux Hermites 
qui auoientde couftume devenir 
tous les iours : Veron ne laiffoit 
pas pourtant d'allerlibrementpar 
la ville la tefte leuce. En fin vn 
iourque quelques bonnes fémes 
eftoientalleesvifiterl Hermitage 
elles ne trouuerét perfonne pour 
faire leurs Oraïfons , mefme la 
Chappelleeftoit fermecoutrel’or 
dinaire,elles eurentalors vn [oup- 
çon; quitoutesfois fut fufpendu, 
en ceque quelques vnes d'icelles 
dirent que lefdits Hermites pour- 
roienteftreallezaux champs fai- 
re quelque voyage, neantmoinsil 
y en auoit vne entre les autres,qui 
dit qu'il falloit ouurirla porte, & 
que peur eftre ils etoient mala- 
des, ou que quelque accident leur 
eftoit arriué. 

Ce confeil fut fuiuy , elles fi- 
rent Venir deux homines exprez 
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dela ville pour rompre laferrure, 
quiayansietté la porte bas, trou- 
uerétles deux pauures Hermites 
eftendus par terre ,icy vn faififle= 
ment general s’imprima au cœur 
des Bourgeoifes de Compiegne, 
qui demeurerent comme efper- 
duës de voir vn tel accident de- 
ut leurs yeux,elles vifiterét leurs 
corps,quicommençoiét defia à fe 
corrompre , & virent les. playes, 
qu'ils auoient au cœur, onenuoya 
aufh'toftenlaville ,ce bruitvinft 
aux oreilles des Citoyens, qui e- 
ftonnez d'vntelaflaffinat allerent 
voir vn fieftrange fpectacle, tout 
le monde y accourut , & y auoit 
vne fi grande foule , & vn fi grand 
concours de peuple , qu'il eftoic 
impoffible d'y aborder: Veron y 
Vinit parmy lesautres Ciroyens,& 
failoitséblanr dé regretter la per- 
te de ces bons Peres, maudiffanc 
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méfme auec iuremens & execrdÿ 
tions ceux qui auoient faiét ce 
mefchantacte,ceux difoit-il, font 
bien milerables & mal-heurewx, 
quiontcommis vhe perfidie firex- 
ecrable „de tuer defi religieux & 
deuots perfonnages ; meime aux 
derniersioursdeleurvie, il faut 
qu'ils foient grandemét poffedez 
du Demon s comme ildifoitces 
paroles ,ilne pouuoir fi bien pa- 
` Jier fon fair,qu'on ne recogneuft 
de grands changemens & altera= 
tions enfon vilage; plusil appro- 
choit de l'Hermitage , plus il fe 
{entoirefmeu, lacrainte fe lifoit 
ouuertement {ur fon front, ce qui 
occafionna ceux qui l'accompa- 
gnoient de foubçonner quelque 
chofe fur luy, ce foubçon prit en- 
core racine bien  dauanrage 
dans le cœur desaffiftans, quand 


il fut arriué deuât le corps de ces 
pauures 
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pauures Hermites, caren mefme 
temps ces cadauers qui eftoient 
comme fecs & arides,ayanse{pan- 
ché toùt le fang qui eftoit dans 
leurs veines commencerentà ruif- 
feler detouscoftez, toutlepeuple 
lors d'vnecommune voix dit, què 
neceflairement il y auoit quels 
qu'yn en la compagnie qui eftoit 
autheur de la confpiration, puif- 
que les corp en demandoient fi 
apertement vengeancei, chacun 
jertoit les yeux {ur Veron, toutes+ 
fois par fa mine exterieure ifraf. 
choiràreietter horsdefoil'opinié 
qu'onenauoit defia coceuë ,mais 
{a confcience qui {e fenroit bou- 
rellee au dedans,d'vn tel forfait & 
impieré,ne le laifloit pointen re, 
pos,ains comme vnVautoureter- 
nel luybecquettoitfansceffe l’ef- 
prit, &lui faifoitparoiftre des mar: 
ques certaines. en dehors de ce 
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qu'ilcouuoit en l’ame,la Iuftice y 
vinft pour enleuerle corps ;ce pé- 
dant tousles Bourgeois iertoient 
l'œil {ur Veron,&lefoubçonnoïét 
deceftaffaflinar, comme Flayatre- 
cogneu de tout temps hanter das 
ledit Hermitage, mais on n'eut 
oféouuertementle prendre, par- 
cequ'il n'y auoit aucun tefmoin, 
quipeutdire quelque chofe de ce 
meurtre. 

Mais plus va auant plus on mur- 
mure:onne parle plus que de Ve- 
ron , c'eft le commun entretien 
des Compiegnois, &des compa- 
gnies, tous ces difcours pourtant 
n'empelchent pas qu’il ne fedife 
innocent contre.ceux qui l’accu- 
fent, on fit tourtes lesrecherches 
poflibles pour trouuer l'autheur 
détel acte,maison n’en peuttirer 
déraifon, la coniedure eft feule 
quiopine cótre Veron,en fin com: 
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fae oneftoiten cesdoutes & pera 
plexitez,legarçon d vn Bouläger 
dontnousauons parlé,vint dépos 
ferqu'ilauoitentendu à huict heu: 
resouenuiron du foir, l'Hermite 
qui  crioit s: Weron:tu me tues. {ur 
celte fimple dépofition, & fur les 
coieturesvniuerfelles du peuple, 
quile defeignoit pour l'executeur 
de cefte fanglante entreprife: on 
refolutdansleGôleil de fe faifir de 
Veron:mais c'eftoit la difficultéde 
trouuer ke moyéde l'attrapper fãs 
coup ferir , car s'il en euft eu le 
moindre vét,il ne fe fuft pas arre= 
fté dedäsCompiegne, (bien qu'il 
euft dit depuis, qu'il ne fe fuftia= 
maisimaginé qu 0 l’euft ofé prens 
dre fur de fi frefles & fteriles cone 
iectures } rouresfois on minutale 
iour de {a prife & la façon qu'on y 
debuoit proceder; qui eftoit de 
lengager à joüer vne.partie à la 

Xij 


pi HISTOIRE DES 
paume à la main( jeu affez trivial 
en Picardie) au deuantde la prif6, 
&lale faifir. Leiourdeftinéeftant 
venu on ne manquade l'allervoir, 
deux ou trois Bourgeois luy vin- 
fét demander s’il vouloit pren dre 
quelque peu de recreation , ou 
joüer vne petité partie : luy qui e- 
ftoit aflez iouial ,leur dir quil e- 
ftoit contér,&cerres onn'euftfceu 
trouuer vn homme plus agile ny 
plus prompt, & eftoit eftime vn 
des premiersdelaville pour iouër 
du tripot, Commeiliotoit deuat 
la grande porte de la Prifon, cenx 
quideuoientle prendre. ne man- 
querentpas des'ycrouueren grád 
nombre, encas derefiftance,car il 
eftoitgrandementfort& robufte, 
& les euft tous terracez fi on luy 
euftdonné le loifir,ou qu'il fe fult 
mis tant foit peu fur fes gardes.Or 
comme on eft au milieu du ieu 
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ily éutvn Sergét qui fit rouler in- 
fenfiblemétvne balle dás l entree 
de la prifon, & pria Veron de la 
rapporter ,il va pour la recueillir, 
mais il fut eftonné qu'il fe vitin- 
uei & faifide douze ou quinze 
Satellties , qui de par le Roy luy 
firent commandement de les fui- 
ure: Veron fut bien eftonnéquäd 
il fevit pris dẹ la forte, il penfaen- 
rager de defpit, de tous coftezil 
couroit comme vn forcené, auec 
iuremens & blafphemes execra- 
bles ,& cherchoit quelque efpee 
ou inftrument.offenfif, & pourle 
dire auec verité, ceux qui luy mi> 
rent la main fur le coller auoient 
affez peur de l'attaquer; car ils fga- 
uoient trop bien de quel bois il Le 
chauffoit ; toutesfois nonobftant 
tous les effors qu’il peur faire il 
demeura prifonnier, &deflors on 
luy donna les fersaux pieds, &les 
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menottesaux mains ,afhnqu'ilne 
peuft faire ce qu'ilvoudroir. 
Cependant oninftruic{on pro- 
cez, de tous coftez on vient dépo- 
{ercontreluy, fur diuers vols& pil- 
leries ,qu'ilauoitcommifes däsle 
bois mais pas vnnedifoit l'auoir 
veu faire le maffacre, & toutesfois 
c'eftoit fur ce point,& pour ce feul 
fubieét qu'ilauoiceftéarrefté pri- 
fonnier,il n'yauoitque le garçon 
du Boulanger, qui difoit, vn tel 
iourauoir enréndules paroles fuf- 
ditesiluy pourfa defféce mit deux 
Boufgcois irreprochables en tes 
ite, qui affermoient l'auoir veu à 
hüict heures & à hui & demie, 
adiouftant qu'il eftoic impoffible 
qu'il euft executé -vne telle en- 
treprife en fi peu de temps, {ur 
cefté affaire , qui eltoit ambi- 
gue grandement,‘ il falloir auoir 
des yeux de Lynx, &e routesfois 
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celuy qui deuoiriuger vne caufe fi 
douteufe, eftoit tout nouuelle- 
ment entréen charge, iln'yauoit 
que cefte feuleconfideration qui 
fafchoit Veron,quand onl'execu- 
ta, de fe voir condamné par ce 
nouueauluge, 

Pluficurs Confeillersvoyas qu'il 
n'yauoiraucune preuuefufflante, 
fe deporterécduiagement, &ay- 
meréc mieux n'y pas afhifter, que 
de faire quelque chofe qui hazar- 
daft leurs confciences, plufieurs 
mefmes des Citoyens demeurerét 
fufpendusen cefte caufe, & ne fça- 
uoit-onque dire,car on ne remat- 
quoit que des apparences, iln y a+ 
uoitpreuuebaftante pourle faire 
mourir toutesfois voyant quon 
ne pouuoirtirerautre chofe delui 
qu vnenegario generalled'vn cel 
forfait ,& que ny laqueftion ordi- 
naire,ny extra-ordinaire n'y ferd 
X iiij, 


3%  HISTOIRE/DES 
uoir de rien , onne laiffa pas fur 
les apparences qu'il yauoit, & fur 
lesautresactes qu'ilauoic fair du- 
rantl'efpace de cinq &fix ans tant 
dans la Foreft qu'aux enuirons de 
Côpiegne, qu'ilauera, de pourfui- 
ure ,mefme il fut condamné à e- 
ftrérompurout vif. Dieu fçaic fi 
Jes reflentimens qu'il eutd'vntel 
jugement furent grands, caril n'y 
auoitpoint d'appel, il falloic pat- 
fer par là. Celafembloic bien rude 
à vn homme de fa qualité, & qui 
cftoit en la fleur defonaage, (cós 
me luyÿon:luy bailla vn Confef- 
feur. Minime, pour le refoudre à 
Ja mort maisil ne voulue aucune- 
ment ouyr parler de mort, car 
notiobitanc qu'il fut iugé, il s'i- 
maginoitquilne mourroit point 
de ce coup. Maisvoyant qu'iln'y 
auoit plus de refpit , on tafcha 
peu à peu à le difpofer à cepaf- 
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Cefte hommeauoirvncourage 
inexpliquable,& ne fe pouuoit re- 
foudre à mourir à lafleur de fes 
ans,il calomnioirles Confeillers, 
dépitoit le ciel.& la terte:bref il 
efcumoic de rage (s'il faut ainfi 
parler)& la fureur auoit tellement 
{if fon ame, qu'il eftoit comme 
hors du fens,&à peine fonConfel- 
feurofoit il fe prefenter deuärluy. 
Ilfeconfeffe,mais quand on luy 
venoit à parler de l'affaflinat des 
pauures Hermites, il reyetroit cela 
auec iuremés efpouuâtables,& di- 
foit, qu'à la veritéil auoir fair plu- 
fieurs vols & pilleries qui eftoient 
cottezfurlepapier, maisque pour 
ce qui regardoit les Hermites il 

nyauoitiamaisfongé. 

Les luges pourtant pafferene 
outre , & fut condamné à eftre 
rompu tout vif au milieu du 
grand marché de Compiegne, ce 
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qui fut executé, maisil n'eft point 
hors de raifon de dire icy en paf- 
fant quelque chofe de fa mort, qu- 
tanttragiqueque fa vie auoit efté 
horrible & eftrange. 

I! futconduitfurlescinq heures 
hors de Ja prifon ,au lieu deftiné 
pour le fupplice , és. enuirons de 
la fekte du {ain Sacrement, de 
l'annee fufdite: ce iour il yauoit 
dans Compiegnevn rel concours 
de peuple qui eftoic venu expres 
pour voircefte execution ,qu'ile- 
ftoit impofñlible de fe remuer dans 
la place publique. Deroutfexe,& 
de tous coftez des enuirons dela 
ville, le peuple yeftoit conflué 
pour voirce fpetacle. Verone- 
ftant arriué fur l'échaffaut qui a- 
uoit efté dreflé devant l'Eglife S. 
Cornille,il fitparoiftre des traits 
de la force & de lavigueur, qui l'as 
nimoit au dedans, faifanc des ac: 
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tions prefque hors dela commu- 
ne conception des hommes. 

On auoit remarqué durant le 
temps qu'il eftoit en prifon, que 
nonobftanr qu'il euft les feriaux 
pieds,routesfois il failoitdes {auts 
& agilitez de corps merueilleufe- 
mér hardies;icy l’on vitautre cho- 
fe, car dés l'inftant qu'il furfur 
lefchaffaur,ilfe promena les bras 
au cofté, & fit dix ou douzetours 
aux enuirons du theatre, auecvn 
vifage qui portoit pluftoit figne 
d'vne ame defefperee , que d'un 
homme bien reconciliéauecpieu, 
& qui deuoit auoirapprehenfion 
de la mort, la colere luy auoit 
peincle front d vn vermillon d'é 
fronterie, hardi &afleuré:quand 
on luy voulut lire {a Sentence,il 
l'efcouta d’vne grauité nompa- 

reille | fe releuanc la mouftache 
comme vne perfonne qui fe 
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foucioit peu de la mort,&quine 
croyoit mourir ce iour là, & de 
fait s'il euft crouué le fer donton 
le deuoitrompre,l'execureur de la 
haute Juftice eftoit en hazard de 

erdrelavie aúec plufieurs autres, 
caril luy fafchoit tellemét de quit- 
ter fiieune & robuftecomme:ile- 
ftoit,le feiourdecefte vie mortel- 
l1e,qu'ileuft fair to” les efforts pof 
fibles pour fe fauuer de ce coup. 
Mais quädenlifant fa fenrence.il 
vinftà entendre qu’il eftoitcon- 
damné pour auoir tué &afafliné 
miferablement deux pauuresHer- 
mites, ils’efcriapartrois fois, & 
dit tout haut que le luge & les 
Confeillersquil'auoient condam- 
néenauoient menty,8&que iamais 
il n'yauoitfongé. 

On auoit fait venir deux hom- 
mes expres, pouracheuer fonex- 
ecution,aufquelsil dit qu'ils n'ap- 
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prochaffent pointde fa perfonne, 
& que iamais on ne le coucheroït 
fur laroüe , que de fon confente- 
ment, & pourmonftrer qu'ilauoit 
vne grande force, il fut veu par 
neuf fois confecutiuement cou- 
ché {ur l’efchaffaut , & les deux 
Bourreaux fur luy , &neantmoins 
ileur vne telle force qu'illesrele- 
uapar neuf fois,& à chafque coup 
quilfe releuoit il recommençoit 
fes. promenades, maudiffant le 
iour: quil auoitprisfoneftre» & 
vomiflant plufieurs autres blaf- 
phèmes contrelaluftice, &prinè 
cipalement contre le Iuge duquel 
il {e fafchoitd'eftre le premier ap- 
prenty , car c'eftoitle premiercri- 
minel- qui s'eftoitrencontré em- 


. tre fesmains, en fin voyant qu'aus 


trement il ne fe pouuoir elchap- 
per, & qu'il falloit de neceflité fu- 
bir le paffagedela mort,il s'y refo- 
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Inrauec grande peine toutesfoiss 
carcefte vigoureufeieuneffe nefe 
pouuoit laifferabbartre fitoft: on 
le couche fur la Croix, ou il fut ró. 
pu tout vif, ce cœurdebronze qui 
ne fe pouuoit flefchirauparauant, 
apres aucir- enduré de grands 
maux & des tourmens inexplica- 
bles ,fongea enfinenfoy mefme, 
& a ppellafon Confefleur,auquel 
on tient qu'il declara tourt le fait: 
ais oncquesonne {ceur tirerau- 
re chofe deluy, ilauoit fait cefte 
affaire fifecrettement,&auectant 
de preuoyance, que iamais onn’en 
fceut rien defcouurir que parles 
coniectures: ainfi mourut Veron 
en la fleurde fes ans, & pouuoit- 
on direauecveriré cesmocts de lui, 
que Virgile profera de Turnus. 
Virág; cum gemitu fagit if, dignata 
fi Smbras. 


Gar il eut bien de lajiin 
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refoudre à la mort, maisle-maffa- 
cre ou pluftaitlefacrilege qu'ila 
uoit commis ,à l'endroit de fi de. 
uots & de fi Religieux perfonna- 
ges , deuoitencoreftre puny plus. 

riefuement pour l'enormité, & 
È grandeur du forfait dontil e- 
ftoitiuftement criminalifé& accu- 
fé, Voila le fommairede la vie pro- 
digieufe de Veron, que iay bien 
vouluicy inferer,commeenayant 
eu de bons& excellens memoires. 


~ 
mand a reg entitett 


Du Sieur Polindor qui fut volle fur le 
> lePont-neuf,ex la façon com: 
me il fut attrappé. 


Cuar. XXVIII 


Es honneftes recreations, 
Lies prend és compagnies 
parles entreueués, ont de tout 
téps eke eftimees parmi les Fran- 
çois. Carc'eftenceslieux ouon 
fait voir des apparences & des ar- 
gumens affeurez de courtoifies, 
car s'ilyanation quife puifle dire 
courtoifie,& auoir vne bienveillä- 
ce naturelle,ouuerteatous,ce {ót 
les François: cefte nation a iene 
{çay quoy d'entregent, qui la di- 
ftingue de touresles autres narios 
de la terre: maisentre toutes les 
Prouinces de la France, les Parifi- 
ens partagent en cecy le premier 
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rang» atoutle mots fi quelques 
vnsd’euxne fontpas portez dvie 
{i grande & ardante affe&tion dans 
le cœur ils ont de grands tefmei- 
gnages à bien-veillance , & d'a: 
mitié en dehor s&à? Ms 
Mais entreuxil yad honneftes 
gens qui ont cefte couftume., de 
p ioindre dixou douze d'yn quar- 
tierenfemble, & de s'entreuoir 
fortfouuent, & fe traitter.lvn 
l'autre,chacunfelon fon rang:cou- 
ftume qui efthonnefte, & qui en: 
tretiencplufieursen amitié. 
ISuiuantceftecouftume, Polin= 
dor fut vn {oir prié d „ilei fouper 
chez vn de fesamis,: qui demeu- 
roit dans la ruë Davfipe on pour 
paroiftre d'auantage ,ilauoit pris 
yn manteau ADR dé panne, cô- 
me fa qualité le requeroir, carile- 
ftoit Sceretaire duRoy,& debon- 
ne maifon ;ilnemanqua pas dete 
X 
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trouverau liet afligne, là on fe fe- 
ftoioit en amis, chacun boit à la 
fanté de fon compagnon, & la 
coupe fait la ronde par route la ta- 
ble à la façon desanciens , de faço 
qu'onpouuoitdired'eux, vinum 
čr pocula coronant. Cela fe faifoit 
toutesfoisauec tät de bié ueillan- 
ce& de modeftiequ'on n’euftfceu 
yrienreprendre il n’'eft pas quel- 
quesfois deffendu de rire, pour- 
ueu que la raifon puiffe retenir la 
bride quandilluy plaift, les recre- 
ations qu'on prend en telles com- 
pagnies , font honneftes & len- 
tretien fouhaittable. 

Les tableseftant leuees, apres 
plufieursautres deuis, ce qui fe 
prattique ordinairementen telles 
aflemblees & copagnies : chacun 
prit:congé de celuy qui les auoit 
conuié;pour s enretourner en O 
logis, Polindor fort auec fonla; 


LARONS: 39 
quais, qui de mal-heur n'auoit 
point amené fon cheual à caufe 
d'vncoup qu'ilauoireu àlaiambe 
l'allantabreuuer,fon maiftrele re- 
pritaigrementde cecy, & mefme 
celuy doùil venoit fouper,luyof. 
fritle fien ,. tant pour ce qu'il fai: 
foit mauuais temps, que pourla 
confideration des volleurs , def- 
quels alors on faifoit grande ru- 
meur par la ville:Sa courtoifie tou 
tesfois trop grandeen cecy luy fit 
refufer l'offre qu'on luy failoir, il 
part accompagné {eulement de 
{0 laquais,;encor le mal-heur vou: 
luc pour lui, que fon prochainvoi- 
fin, qui eftoit conuié du mefme 
lieu pour y venir foupper, fe trou- 
uamalade ce foir, & ne luytinft 
pas compagnie. 

Comme il pafe deuant le che- 
ual de Broze il vit de loing fous la 
clarté de fon flambeau deux hom- 


Yi 
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mes qui fe battoient enfemble,ce: 
Ja l'espouuenta,&pésa reculer en 
arriere,maisil ferafleura quandil 
les vit difpurérenséblemét&quit: 
ter leursespees: ces deux volleurs 
faifoientvn grand bruit & conte- 
ftoiétentr eux fur vn papier qu'ils 
auoient. Polindorvoyantqu'iln'y 
auoit aucune conteftarion & que- 
relle particuliere entr eux, paffe 
& pourfuit toufiours fon chemin, 
& comme il eftà l'endroit d'eux, 
yn d'iceux fe rourne de fon cofté, 
& luy dit, Monfieur nous fommes 
iey en conteftation fur vn billet 
que nous venons de trouuer, ie 
vous fupplie puifquevousauezvn 
fébeau de nouselclarcir,mon co- 
pagnon leveutauoir feul, & moy 
ie{ouftiens l'auoir trouué, de fa 
çon queiecrois qu'il m appartiét 
de droit pluftoit qu à luy» Po- 
lindor qui eftoit courtois de fa 
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nature, ne pouuoit rofonder ce: 
fte fourbe ny TE AAA lese- 
uenemens,ilfai&doncapprocher 
le Aäbeau que portoirt {on laquais, 
pendant quoy ces deux volleurs 
l'inueftirent auec le piftolet en 
main qu'ils tenoient caché fous 
leursmanteaux,luy il prend le bil- 
let, & à caufe qu'il n'auoicpas la 
veué trop bonneil fe denna la pa: 
tience d’atteindrefes lunettes , il 
ouure & trouue ces mots escrits 
en groffes lettres. 

Il eff defendu a toutes perfonnes de 
quelle qualé  e(fat ow: condition qu'ils 
puiffent eftre ;apiedon a Chenal, de paf- 
fericya dix heures du foir fans quitter le 
manteau gren cas de refiflance ,nous:les 

contraindrons par force. 
Polindor fe trouua bien eftonné 
de cefte ledure ,ilauoit commen- 
cé à leur lire touthautiufquesau 
milieu du billet, mais recognoif: 

; Vif ie 
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fant que le pacquet s'addrefloit à 
luy & qu'il falloir quitter le man- 
teau,il leurietta le billet parterre 
& voulut prédre la fuitte, mais les 
deux Volleurs qui l'auoientinue-, 
fty le retinrent,Monfieur,luy dit 
vn de ces deux, n'entendez vous 
pas le François ? vous voyez bien 
à quicelas’adreffe, Polindor vous 
lutfaire quelque refiftance, mais 
les autres luy prefenterent le pi- 
{tolet dans la gorge, ainfi il fut 
contraint de quitter le manteau & 
de s’en retourneren {ó logis cou- 
uert de la mandille de fon laquais; 
caril pleuuoitgrandement, Dieu 
fçaic file laquais fur bien frotté de 
n'auoir amené le cheual,caril euft 
efchappé de ces Volleurs par ce 
moyen. 
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De l'impudence fignaléedefix Ve leurs qui 
defroberent le manteau dyn Gentil- 
bomme en plein iour en la ruë faing 


Denis. 
CHar. XXIX: 


Es Poëtes nous racontét par- 

my leurs fables , que Mercure 
Dieu des Larrons fic vn iour vn 
trait de fes fubrilitez par le com- 
mandement de Iupiter: ce Dieu 
Porte-foudre enflammé d'vn a- 
mour extraordinaire enuers lo, 
ieune Nymphe & admirable en 
beauté, qui eftoit fille d'Inachus 
Roy des Grecs, afin de. paruenir 
au but defes deffeins, & deiouyr 
des beautez plufque diyines q; la 
nature auoit prodigué fur cefte 
Nymphe, craignant d'autre- part 
que Iunon jaloufe de fes larcins 
amoureux, ne vinft à efuérer quel: 
Y iiij 
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ques eftincelles de cefte affection, 
la metamorphofa en Vache, (en 
quoy les Poëtes ontgrandement 
bienrencotré, car lamour illicite 
nous fai& changér d'eftre & de 
nature, & nous transforme en be- 
ftes brutes quädil peurauoir pied 
fur nous) lunontoutesfois de qui 
l'efpric éftoit continuellement 
bourrellé dvn foupçon douteux 
fur ce fübie“t, defcouurit cefte 
fourbe, & pour priuer fon mary 
duconcentément qu'il prenoiten 
l'afpe@ de cefte Nymphe, elle có- 
mit vi Concierge à cefte feinte 
Vache,nommé Argus, à qui elle 
auoit donné cent yeux, de peur 
qu'on ne luy enleuaft faproye & 
que Iupiter ne lefurprift. 

Mais ce Dieu fecond eñ inuen- 
tions encommitla charge à Mer- 
cure, duquel dez long temps il 
aidit experimenté les finefles; 
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Mercure docnonobitantles yeux 
d'Argusquinefe fermoiéciamais, 
& quien rtout temps faifoient ien- 
tinellefur la Vache que Iunonluy 
auoitdonéen garde, ficfibien par 
fes furprifes & fe gouuernaauec 
tant de fubrilitez qu'ayat fraudu- 
leufementendormyleditareus;il 
le tua & luy enleua la Vache qu'il 
auoit gardeeauectantdefoing. 

Quand ie lis cefte fable ,ï y voy 
totalementdépeinte la nature des 
Larrons,quino feulement vollét 
& pillent denuiét,maismefmeen 
plein iour &'aux yeuxdetoutle 
monde ,encore quand la nuict fas 
uorifeàleurs defleins, & qu'elle 
couure leurs entreprifes du fóbré 
manteau defésaifles, il femble 
gö cela lesdoivinciter à faire leur 
coup, maisen plein iour & deuant 
mefme des perfonnes de qualité 
ver derepreffailles,c'eftvne gran: 


546 HISTOIRE DES 
deimpudence , & faur neceffaire2 
ment auoir imbu vne grande ef- 
fronterie pour faire telles actiôs. 
Cela seft pourtant fait depuis 
peu & dans Paris mefme, & cea 
l'endroit des gens dequalité & de 
maifon: l'hiftoire fe pafla de cefte 
{orte. 

Il yauoitvn Gentilhomme de Pi- 
cardie qui auoit eu vn procezau 
Parlement pourquelque differéd 
particulier qui eftoicentre luy & 
{es voifins,&comeileftoir furfon 
departil futrecogneu par cinq ou 
fix couppeurs de bourles qui s'e- 
ftoient enquisde fonlogis,fa qua- 
lité, demeure & extraction:or 
ayans {ceu le iour qu'il deuoit par- 
tirilsvinrétl’atrtédre dans le cloi- 
ftre de S. Innocét, ce pédäarqu'vn 
d'eux faifoic le guet pour aduertir 
fes compagnons quand il paffe- 
roit, maisiugeans que cefte lon 
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gueattéte leurferoit peuvtile s'ils 
demeuroientoififs, comme d'or- 
dinaire plufieurs {eruantes sarre- 
ftéc à regarder diuerfes peintures 
&images qui {e retrouuent dås ce 
cloiftre, il y en eut deux qui perdi- 
rent leurchaifne d'argent, & furéc 
bien eftonnees de {e voir vollees 
en fipeu de téps qu'elles feiourne- 
rent dans lediccloiftre;randis on 
les vinft aduertir que le Gentil- 
homme s'eftoicarrefte {ur vn pro- 
chain Paflementier ,& qu'il auoic 
yn manteau tout neuf chamarré 
d’or & brodéd'vnericheeftoffe. 
Leur deffcin eftoit de le furpré- 
dre dans le Fauxbourg , & de l'at- 
tirer par finefle ou autrement dás 
vnlieu qu'ils auoient deftiné pour 
Juyvoller tour ce qu'ilauoit, mais 
voyans qu'ils ne pouuoient exe- 
cuter cefte entreprile fans vn grád 
{candalle, ils delibererent de faire 


RÉ pe 22 _— 
2 DDR RAI = 


348 HISTOIRE DES 
autrement: on leconduit de l’œil 
iufques deuant l'Eglife de S. Leu, 
oùeftant,deuxdeceseffrontezluy 
vinrent prédre la bride de fonche- 
ual & l'arreftentcourt luy efton- 
nédecefte ficondefaire leur de- 
mandecequ'ils vouloient.de luy, 
vnd'eux va refpondre puis qu’ile- 
{ftoit forti de fonlogisfans payer 

u'il eftoit plus que raifonnable 
qu'ille vint deuancer, le Gentil- | 
homme furpris nefçairque direfi- 
nonqu'ilneluy deuoit rien l'au- 
tre commence à l'importuner "& 
aflemblertous les Marchands des 
enuirons. 

Deux autres alors descompa- 
gnons de celuy quitenoit labride 
ducheualduditGentilhomme,s'a- 
prochentfeignans de ne cognoi- 
ftre ceux quiarreftoient le cheual, 
& leur demäderét ce qu'il y auoit 
qui les mouvoir à faire va figrand 
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bruit ,Monfieur difoit celuy qui 
tenoit la bride, voici vn Gentil- 
homme quia logé auiourd’huy.& 
depuis huiétiours chez moy, qui 


\ toutesfoiss'en veutaller fás payer 


&a fallu que nous foyons courus 
apresluy. 

Le peuple qui efcoutoit cecy, 
croyoit ce qu'ils difoiét eftre vray. 
N'eft ce pas vn decescourtifans 
(refpodir l'autre )ilme fouuiér q; 
l'autre iour il y en eut vn quime 
paya de la mefme monnoyeenla 
rüe de S. Martin, ilvous luy faut 
prendre fon manteau : comme il 
difoitcecy arriuerétles deux der: 
niers, qui senquefterent quel - 
bruict il y auoit, adiouftant plu: 
fieurs indignitez côtrele Gentils 
homme qu'ilsdifoiérauoir veu, & 
qu'afleurément ce n’eftoir qu'vn 
Volleur, {ur ces mots ils dirent 
à celuy qui tenoit labride défon 
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cheval puis qu'ils’eneitoit fuy fäs 
payer qu'il deuoicluy prendrefon 
manteau & fe payer de fes propres 
mains que c'eftoit le moyé d'eftre 
payé: ce qui fut pluftoft executé 
que commandé, car en mefme 
temps on luy i le manteau des 
efpaules,& le penfa- on renuerler 
de fon cheual tant la furie leur 
commandoit 5 le Gentilhomme 
deteitoit de fe voir furpris fi ef- 
frontément, & encore en pleine 
ruë : &certescesaffrôreurs auoiét 
par leur impudence fignalee telle- 
ment perfuadéleurs difcours aux 
affiffans , que nonobftant toutes 
les remoitrances que peut faire le. 
Gentilhomme, il furcontrainét de 
fe retirer{ans mateauauec la cour- 
te honte, encore lePeuplelappel- 
loit-il impoiteur , & peu s’en 
falluft qu'on ne couruft apres luy: 
voila des traicts d'vne grade per- 
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fidie & d'vne impudence fignalee 
s'ilenfut iamais. 

Les volleurs fansautre maintien 
de crainte d’eftre pourfuiuis, re- 
uinrentle long de la rue S. Denis, 
& r'entrerent dansle Cloiltre de 
S. Innocent, où ils fe donnerent 
le rendez vouspourretourner en 
leur logis ordinaire. 

De l'intention que tiennent ‘les Coup- 
peurs de bourfes pour fe donn:r le 
RendeX-vous en quelque lien, čo 
des fineffes de Lucromis ; Seno- 


noise 


CHAP. XXX. 


Onobftant que la compa- 
gnie des Volleurs ne reffen- 
te rien dela focietéhumaine,com- 
me eftant nourrie parmy toutes 
fortes d’infames actions, fi eft- 
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ce qu'ils onterigé des ftatuts pouf 
{e maintenir en leurs limites, &à 
guile d'vnerepubliqueils ont co= 
ftitué des loix & des peines pour 
ceux qui cotreuiendroientà leufs 
Edids, loix, conftitutions & or- 
donnances quiontefté en fin def- 
couuertes par le moyen de leurs 
aflociez mefmes ,quiont efté pris 
&apprehédez parlaluftice. Ain 
Romulus fit vne Republique de 
brigans, de fugitifs , volleurs & 
{celerats. 
Le plus grand ftratageme de tel: 
les gensdonrils palient leurs me- 
nees & entrepriles, celt d’eftre 
bien couuertrs,de porter la panne, 
lafoye, le drap d'Éfpagne ,& l’ef_ 
pcequileur battre troufiours les 
flancs ,car eftans accommodez de 
la façon, fide fortuneils couppét 
vne bourfe, ou qu'ils facenr quel- 
que autre aéte de rapt: ou de pil- 
lerie 
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lerie , onn'ofe pas miefmesles re- 
garder ny les atraquertplufieurs 
villageois & gens des ‘villes: Teirs 
conuoifins: de Parisyonteftéat: 
trappez dela forte; feitrouuans à 
l'improueu faifis & furpris deleur 
argent,;&toutesfoisbié qu'aleurs 
yeux & deuant euxilseuflenties 
larrons en face, ils n'ofoient leur 
direqu'ilslesauoient volle.Lefes 
cond ftratageme dont ils fe {ot 
lôgtépsfouftenus;cieftle fecrerss 
lefilence qu'ils ont eugriädement 


. . “ 
en: recommandation: iufques là - 


qu'ils fe font:laiffé donner latons 
ture& la gehenne pour nevouloit 
découurir “les fecrettes mences; 
pratriques&co{pirations dedeursé 
copagnons,toutefoison enatrou: 
ué qui n'ontpoinrefté froonftans; 
& quià la moindremenacefefont 
laiflé emporter ,'& ontdéclaréte 
qui fe faifoit d'ordinaire enleurs 
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aflemblees. Le troifiefmeftrata 
geme dontilsfe fontferuis ,a efté 
d'afignerä chacun fon quartier, 
afin que de tous coftez qu'onfe 
peut rencontrer on trouuaft rou- 
fiours quelqu'vn d'eux. Vne au: 
tre finefle pour fedonnerle ren- 
dez-vous a efté defcouuerte de- 
puis peu par vn de leurcôpagnie 
& aflemblee,qui voyantqu'on ne 
vViuoit qu en crainte parmy eux, & 
que demeurertoufioursauec tel- 
Fesgens, c'eftoit non feulement 
perdre fa reputation & fa renom: 
mee; ains {e filer vne corde, fit 
banquerouteàleur brigade, & de- 
clara que lors que leur Capitaine 
leuraaflignéà chacun leur quar- 
tier,&qu'il a diftribuetoutes les 
Eglifes(carilnefaiétcecyqueles | 
bônesFeftes ;au rapport de celuy 
quia defcouuertleurs fineffes )ils 
ontvne certaine place däsl’Eglile 
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quileur cftaflignee,oùils mettéc 
vne figure quarreé faicte en for- 
me de dez marquee de tous lesco- 
ftez.Le premier quivient dansla- 
dite Eglife (car c'elt en ces lieux, 
&principalementlesiours des bó- 
nes Feftes ,où fe font les coups) il 
met & couche le dez fur vn poinr, 
celuy qui vient apres vaaufli-toft 
en la placeaflignee,&pour fçauoir 
au vray le nombre de ceux qui fót 
en laditeEglife,de fes compagnôs 
ilregarde le dez, & l'ayantrrouué 
fur le premier pointil le remet fur 
le deux, & la mefme chofe prati- 
que letroifiefmequiarriue er fic 
deinceps , iufques à ce que le nôbre 
deftiné foit complet, alors celuy 
Quiarriue & qui voit que le nom- 
bre eft parfait fort de l'Eglife & va 
enlaprochaine, où ilobferue la 
mefme chofe: voila l'inuention 
qu'ils ontenleurs rendez-vous. 
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Voÿons maiñtenanc ce quefir 
Lucromis,c eftoitvn ieune garçon 
devingtans, natif d’aupres de Sés 
en Bourgongne , fort lubrique & 
addonnéà fes plaifirs : depuis que 
ce vice empiete fut nous, il nous 
rédinepresà roûtés autres aétiôs, 
ileftoit tellement maïftrilé dece- 
fte pañion amouteufe,qu'aueuglé 
qu'iteft dans les vains obieë@s de 
fes amoursillicices, il viola la fille 
d’vn gros Laboureur des enuirôs; 
commè il fut contrainct de lef- 
poufer par les parehs de la fille 
qui lepourfuiuirenc en Tuftice il 
ritlafuitte &s’envinft à Paris: là 
il fat quelque temps à viure fut fa 
bourfe, mäis n'ayant plus dequoy 
pourfuiure la vie qu'ilmenoïc, il 
fallur” iouër de fon refte & vfer 
d’autresinuéntions. 
Vn 1our aÿant recogneu quvn 
Aduocar fort rénommé qui de- 
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meuroit danslaruë de S.Honoré, 
eftoitallé a Melun pour vne; con. 
fultation où on l'auoir appelléa 
caufe de la grande, experience 
qu'ilauoitaûx affaires , ayant def- 
couuert d'autrepartqu'iln'yauoit 
que fa femmeenfonlogiss d'un 
vifagceffrontéil vient frapper àla 
porte,onluy ouure & Juy. fur de- 
mandé ce qu'ildefiroic, ilrefpon- 
dit qu'il vouloir parler à Mada- 
moifelle d'vnaffaire deconfequé- 
ce & qui latouchoitde pres, on va 
aduertir la:femme de, LAduocat 
qui.eftoit encore couchée, &de- 
uifoit auec vne de fes. fœurs qui 
l'eftoit venué voir lematin., la Da- 
moifelle dit à fa feruante; qu’elle 
s'enquift de celuy qui la demani 

doit , & de ce qu'il defiroir, la fer- 
uante luy vinft dire que fa Mai- 
ftreffe eftoicencoredanslelié , & 
qu'il l'excufaft fi pour l'heure elle 
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nepouuoit parleràäluy,qu'aurefte 
elle lefupplioir de lui dire de bou- 
che ce qu'il defiroir. 
Lucromis qui recogneuc que la 
Damoifelle n’eftoirencoreleuce, 
pourfuiuit fa demande auec plus 
d'inftance,conçeur vn bon augu- 
redecefte refponce; & certes au 
commencement il doutoir de {on 
proceder & dece qu'il deuoit fai- 
re, mais ayant forcé leslimites il 
delibera de n'é fortit qu'il ne rap- 
portait ce que fon effronterie luy 
promeggit, ilrefpond impudem- 
ment à la feruante,qu'ilauoir des 
affaires d'importance à luy com- 
muniquerdela parcde fon mary, 
&qu il falloieneceflairementqu'il 
les luy declaraft de bouche, cecy 
fut rapporté à la femme de l’ Ad- 
uocat, qui ne fçachant que luy 
vouloitceft effronté, croyat d'au- 
trepart que ce fuft quelque nou: 
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uelle de la partdefon mary ,dità 
{a feruâte qu'elle le fiftmonter,ce 
qu'elle fit , Lucromis enentrang 
fait de grandes falüiades & reue< 
réces il regarde & porte fes yeux 
de touscoftez dans la chabre pour 
voirquellesperfonnesil yauoitlà 
dedans pon luy apporte vne chai2 
re, il commence effrontément à 
difcourirqu'ilauoit veu fon mary 
à Melun, & qu'il fe portoit bien, 
c'eft ceque demandoit la Damoi- 
felle, car quand elle entendit 
qu'il prefloit fi fort la feruante 
pour monter en haut, elle creut 
qu'illuyapportaft quelque mau- 
uaife nouuelle couchät fon mary, 
mais elle fut releuee de fon doute 
quädilluy dit qu'il fe portoit bié, 
apres auoir deuiféquelque tempss 

& difcouru fur diuerles occur- 

rences qui fe prefencoient , Lu- 

cromis dirà la Damoifelle qu'il 
| Z iiij 
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Juy vouloit dire quelque chose de 
particulier;elleauffi toft fit figneà 
fi fœur qu’elleferetiraftsce qu'el- 
le fit, Lucromiss'approche & rirät 
de fa pochetre vn petit piftoler 
qu'il portoit toufiours quant -& 
{oy; il vient d'vn vilage Enflammé 
dite à lapamoïfelleà l'oreillequ'il 
falloitprefentementqu'elle mou- 
ruftou qu'elle luy baillaft.cent ef. 
éus ; & mefme qu'ilrne fatloir pas 
que {a fœur en fceuft rien» tefte 
pauureDamoiselle priseàdépour 
ue dela{orte ne [ceurque re fpôs 
idre; elle demeure comme toute 
èfperduëjtesifotces luy:manguét, 
8 croit tant l'apprehenfió qu'elle 
aeft grade,que ce volléurla vueil- 
leaflafliner enfin apresauoirefté 
quelquetempsen ceftefténemét 
comme-afloupie dans:vn proféd 


“faififfement, elle reùinrà {oy ,& 
“dvne voix toute tremblanceluy 
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sede | dit qu'il-ne l'outrageaft point, & 

rh E à qu'elle le contenteroit, fur ce elle 

uiel- | appelle fa fœur qui s'eftoit retiree 

cirat f à quartier & quinefçauoitrien de 

oler tout cecy à quielledonna charge 

toge | de prendre centefcus en fonbuf- 

imé | fer &de lesdonnerà Lucromis,lfa 
qu'il {œur qui croyoit qu'on luy deuft 
Ou- cefte {fomme,opiqu il l'allaft-por- 
tet- ter à Melun, luydeliure prompte- 
pas ment l'argent, ceftuy-cy d'vn vi- 
afte | lage éfionté & d'yne hardieffe 
ur impudéte préd l'argét fans-chan- 
vuM | geraucunement decontenáceny 
A de couleur, le metdansvn mou- 
ét, choir, & futbien mefme fi infolét 
Île | de demander vne demie piftole 
il: À quiluy manquoit de fon compte, 
té: | &:ayant. derechef parlé à la Da- 
ét | moiseileà l'oreille, pritcogéd'el- 
jd | le & de fa fœurauec toureforte de 
&æ | Courroife, il ne fut pluftoft forty 


y du logis que fa fœur s'enguefte 
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quieftceft honnefte Gentilhoni? 
me, ainfi l'appelloit. elle ( caril 
eftoitaflez bien couuert feló l'or- 
dinaire detelles gens,comme iay 
ditau commencement) laDamoi- 
felle luy defcouurit alors tout le 
fait, & fe trouuerenttoutes deux 
grandementeftonnees d'vne im- 
pudence fi notable. 

Vn autre vol que fiten mefme 
temps Lucromis , aduint aflez 
proche de fainétlacques de lasou- 
cherie, fur le foir à la clarté dela 
Lune, comme Lucromis pafloic 
prez de ladite Eglife ilvitreluire 
va plat baflin fur les fenetres d'p- 
ne chambre qui eftoir au troifief- 
meéeftage, il dit auffi tolt à vn de 
{es côpagnons qu'il falloit de ne- 
ceflité attrapper ceftepiece: or il 
eftà remarquer que le baflin n'e- 
ftoit que d'eftain fonnant, maisà 
caufequ'ileftoitneuf, & que la 
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Lune parvne reuerberation en fai- 
foit naiftre & rejaillir vnelueur 
rayonnante , Lucromis fe perfua- 
doitqu'ileftoit d'argent. 
Hsvontenmefme tépsenvn lieu 
où on receloit tout leur larcin, & 
prirent vne efchelle pourauôir le 
baffin , laquelle commeils eurent 
planté cotre la muraille, il fe trou- 
uaqu'elle eftoittrop courte d vne 
toile, toutesfois par le moyen d'v- 
nepierre quifortoit dela murail: 
leLucromis alloit pour prendre le 
baflin, quand il fur eftonné qu'il 
ne le trouua plus, car cependant 
qu'il montoit à l'échelle la fer: 
uante l’auoicretiré. 

Ce Larron efloigné de fon def- 
fein defcend alors bien fafché de 
ce qu'il auoit perdu vne fi bóne 
occafion , mais comme ils fonc 
prefts à réporter leurefchelleles 
Archers duGuercommencerentà 
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pafler,euxen mefme tèmps.oyans 
cebruiétquittentl'eschelle & l’at- 
tirail& prennérlafuitte,de façon 
quele lendemain matin on trou- 
ua l'eschelle encore dreffee côtre 
la muraille au grandeftonnemént 
des voifins, qui n'enauoient.ouy 
ny entenduaucunbruiét. 

Mais cefte aduéture-peu-fauora- 
ble à fesdefleins,neluy feruirque 
d’ascendantà vnemeilleure inué- 
tion: ce focle premier qui inuen- 
sa-dans. Paris, de monter dansles 
chambres quec des cordes. Vn'foir 
ayant dans-la ruë fain& Victet dé- 
couuerc!ivne feneftre au. fecond 
eftage qui eftoit entrerbaillee ; il 
pris vn de fes compagnonspour 
Juÿrayder à porrerifa-corde, au 
bout de laquelle ilauoit attache 
wncroc:ilyientdoncimmediate- 
ment {urla minuit-deuanrladice 
maison, -& bien que d'ordinaire 
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dans la ville de Paris, pour le peu- 
ple qui s'ÿ'retrouue, on voyeles 
rües peufouuét vagues & folitai- 
ressfteft-ce pourtantque ce iour;à 
caüfe qu'il auéit fai vne grande 
pluye & qu'il eftoit forctard, le 
filence & les ombres déla nuit 
fembloient leur fauoriser, cat ils 
nerencontrerentperfonne.Com- 
meilseurentprefté l'oreille fi on 
ne faifoit point de bruict, cepen- 
dant que lecompagno de Lucro- 
mis éftoit aux escourtes, celuy- cy 
iette fon croc;qui la premiere fois 
manqua pour n'auoirbienaddref 
fe cela fic qu'en tombantil caufa 
vi grand bfuiét dans larüe, Lu: 
cromis quiauoit peur que le bruit 
n'euft efueillé quelqu'vn dés voi- 
finsvint prendre fon compagnon 
Pour faire yn petit touren'atten- 
dantque ce foupçofufteffacé, có 
me ils Voir pour monteren l Vni: 
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uerfiré du cofté du College deNa? 
uarre,ils apperceurent vn homme 
qui defcédoit tout feul fans flam- 
beau ny fansespee qui prenoit fa 
route vers Ja place Maubert, Lu- 
eromis fe retire en mefme temps 
dedans vne petite ruë qui defcend 
à fain& Nicolas du Chardonne- 
ret, & tenant fon efpee toute nuë 
pendantque fon compagnon tes 
noit les cordes;il luyvinftau deuat 
de pleine fureur, &luy demande 
effiotemét la bourfe l’autre vou- 
lucs’enfuir ,mais Lucromisayant 
de l'aduantage fur luy le perce 
d'vn coup d'eftoc au haut de l’ef 
paule droicte,ce qui fit tomber so 
aduerfaireauecvn grand cry, Lu- 
cromis pourtant quine vouloite- 
dtre fruftré ny de {on coup ny de 
fon efperance, le voyant couché 
par terre prend fon manteau & 
s'enfuir, il yeut quelques-vnsdes 
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voifins des enuirons qui fortirent 
de leurslogisayans ouyce bruid, 
contre leur couftume, car quand 
onaflaflineroitvnhomme au mi- 
lieu des ruës, pas vn des Parifiens 
n'ouuriroit {a feneftre pour voir 
quic'eft. 

Ce perfônage eftoit grandement 
bleflé, mais en vain courut-on2- 
pres lesvolleurs,carilseftoiécbié 
cfloignezdelà , ilfutdoncmené 
en la maifon où peu auparavant 
Lucromis vouloit ietter fon croc, 
car c'eftoitl'hoftellerie la pl? pro- 
che, làon enuoya querirviftemét 
vn Chirurgien qui penfa la playe, 
& promit qu'en peu de tempsil 
feroit guary luy affeurant que la 

lefleure eftoit legere , cecy.faitt 
le monde fe retire. 

Lucromis d'autre cofté rodoit 
aux cnuirons de{ain@Eftienne du 
Mont,où de fortuneil fit rencon- 
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tre de cinq où fix frippons d'el- 
colliers, qui layins veu cottoyet 
la muraille qui mene en la rüe de 
faint Marceau, coururent apres 
luy,& apres quelque vainerefifta* 
ce luy desroberétle manteau qu'il 
auoit vollé peu auparauant ,enco- 
re fut-itbienaïse de fefauuer, cat 
on luy en euftdonné autant qu'il 
auoitfaict à l'autre: cefte rencon“ 
tre lemiten furie, & quoy ques 
compagnon luipeuftreprefencer 
pourle faire retourner enfon lo- 
gis( caril s’en alloit trois heures) 
il luy dit qu’il auoit enuie defe 
feruir ce iour de fon croc & èt- 
prouüer fi foniñuention luy te- 
roit faugrable, ils viennent donc 
pot#renter la fortune au lieu ouil 
auoit veu la feneftre ouuérté, où 
cftans arriuezthiérte fon érocqui 
addreffà mieux que la premiere 
fois, Lucromismonte aufliroft en 
la chambre 
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la chäbre ,oùeftät defcenduil fue 
ouy des domeftiques de la maisó 
quines'eftoient point couchez à 
caufedu maladequiauoit efté por- 
té en ladite hoftellerie, on vient 
voir en la chambre où onfurpric 
le volleur, vn bruit aufliroftfe fie 
parila maifon, le Maiftre sef- 
ucille & voulut voir celuy qui a< 
uoiteftéfieffroté que de feguin- 
der fi haut, le malade enale vent, 
on luy faiét voir Lucromis il le 
recogneutincontinent, ce quienà : 
flamma dauantagel'hofte,quien 
ce cas s'imaginant qu'il n'eftoir 
point feul & qu'il auoit d'autres 
copagnons, relolut de ioïer dvn 
ftratageme pour attirer fes affo- 
ciez, il ditaLucromis,que s’il vou- 
loitfaire entrer fes compagnós,il 
luy promertoit la liberté, Lucro- 
mis {e voyant pris cherche vne au- 
tre inuention par laquelle il fru- 
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ftreroitbiétoftl'hofte defa prife, 
illui promit de faire entrer {es có- 
pagnós fi on le veut laiffer parler 

à eux. 

Ils’approche donc de la feneftre, 
& faifantau commencement fem 
blant de l’appeller par vn fiffle- 
ment qu'ildonna,ilfe ietteinfen- 
{iblement hors de la feneftre & fe 
calle en bas, de façon que deuant 
que lesferuiteurs & domeftiques 
du logis fuflent defcendus pour le 
pourfuiure ,ileftoit bien loing, & 
ne le fceut-on attrapper ceiour. 
Mais il ne fit depuis que traifner 
fonlien, car quinze ioursapres il 
fur pris fous les piliers desHalles, 
fut condamne d’eftre pendu en 
Greuc, & ainfr il fut recompenfé 
de touresfes peines. 
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vn Chenal d'Efpagne qui fut pris à 
wn grand Seigneur de la Cour, 
par la fubriliré d'un ollenr, 
Car, XXXI 


D 


Ncretoutes lesProuinices de là 

cerre on remarque le Royau- 
me de France pour ytrouuer vne 
bonne Cauallerie;les Fräçois ont 
fai& des exploits & des conquei 
{tes quiles ontfignalez & immor: 
talifez en toutes les contrees de 
l'Vniuers, mais toutl'honneur de 
leurs victoiresn eftrobéquefurce 
que leur Caualerie eftoiten grád 
nombre &en fort bon ordre, car 
bien qu'on eftime les Polonois 
Verlez en l'arc militaire, pour ce 
quieft d'auoir vne bonne Cauale- 
rie, lesFrançois pourtanti'empor< 
tent par deflus eux; lesHiftoires & 
Annales de France m'en peuuent 
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{eruirde garand,ou on pourra rel 
marquer que celte nation atou- 
fiours eflérenommecen cequieft 
d'auoir conduit contre fes ennes 
mis vne Caualerie forte& puiffan- 
te,lesdernieres guerres d'Italie en 
peuuentfaire foy, & maintenant 
que ces nouueauxremuemens fe 
{ont fousleuez, onle peut voir par 
experience.Ce n'eft pas qu'en Frå- 
ce il y naifle de bons cheuaux mais 
c'eftquelesFräçois ontvnairtout 
different desautres pour les mon- 
ter,& pour sen {eruir aux occur- 
rences ,en cecy la Nobleffe deFrä- 
ce fe fait paroiftre curieufe de con- 
{eruerl'honneurque {es anceftres 
ont acquis, cars'ilya de beaux 
cheuaux en Efpagne, ou en quel- 
que endroit que ce foit, on les 
trouucà la Cour du Roy, les Fran- 
çois ont vne certaine forme pour 
bien dreffer vn cheual , ainfi les 
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les Efpagnols {ót feurs pour auoit 
vne bonne Infanterie, chaque Re- 
gion a fon inclination à quelque 
chofe de particulier , en quoy fes 
voifins ne fimbolifent pas: 

Hic fegetes „illic. veniunt feliciġs 

Vue. 
Jndia mittis ebur, molles faa thara 
Sabai. 
cAt: Culibes nudi ferrum, virosa, 
pontas. 
Caflorea_ Eliadum palmas  Epiros 
equarum. 

Ainfi comme j'aydit, la Cahil- 
le fe peut vanter d’auoirde bons 
cheuaux, mais la France en a de 
meilleurs, car les François font 
plus curieux deles dreffer. 

Sur le commencement de l’'Hy- 
uer, & {ur la fin de l’annee1620. 
quele Roy reuint de Bearnen po- 
fte, vn grand Seigneur queiene 
veux pas nommer encelieu,vintà 
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Paris pour voit fa Maiefté quie? 
ftoit fraifchement arriuee de ces 
contreesloingtaines ,ilne fçauoit 
où mieux choifir fon logis qu'au 
pres duLouure,afin parce moyen 
d'auoir plus de facilité de voirle 
Roy, & de fçauoir quand, & à 
quelle heure ikfortiroit pour luy 
pouuoirtenircompagnie, &auoir 
le bon heur dé courir àla campa- 
gne & le fuiure à la chaffe. 

Oren cetemps on ne parloit que 
de Volleurs, par cequele Regi- 
mentdes Gardes eftoitnouuelle- 
mentarriué & fatigué de ce long 
& peniblevoyage,oùles Rebelles 
de France auoient-contrainét fa 
Maicfté d'allerpourremettre tout 
en fon deyoir,&n'ayans eu durant 
le feiour de quatre oucinq mois 
toutes leurs ailes;plufeurs d'iceux 
{e mirent à brigañders on n'ofoit 


melmefe trouuerdans les ruës ef: 
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cartees en pleiniour,ce quipour- 
tant ne dura pas long temps, car la 
luftice & le Magiftrac y mit bon 
ordre. purantcelte cempefté deux 
{oldars des Gardes quilogeoient 
en la mefmemaifon oulefeigneur 
fufdit auoit pris logis , delibere- 
rent de le furprendre. 

Cefte confpiration fortitfone f- 
fe& le lendemain que ledit {ei- 
oneur futarriuéen Cour, careftat 
allé auec fa Maielté à la chalfe és 
enuirons du Bois de Vincennes, il 
arriua par cas fortuit,qu'il fit vne 
grande pluye, de forte que plufi- 
curs retournerent à Paris tous 
moüillez, & n’auoient pas loifir 
de regarder derriereeux. 

Vn de ces deux foldats fçachant 
quele fufditfeigneur deuoitvenir 
en bref,fetinftiur fes gardes, &dit 
à fon compagnon qu'infaillible- 
nétil efperoit d'attrapper le che 
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ual fur lequel il eftoit montéce 
iour là: l’autre luy laiffe manier ce: 
ite affaire , celuy-cy va aux Halles, 
&achete vne longue calaque de 
toile qu'il veftic, puis oyant le 
bruict que le Roy & toute la No- 
blefferetournoiten grande hafte, 
vin{t attendre immediatement à 
la porte de l’efcurie, où le faldit 
{cigneur mit pied à terre & donna 
charge à vn defes laquais de pen. 
{er {0 cheual & luy faire dóner ce 
qu'il eftoit befoin, le laquais qui 
eftoit moüillé aufli bien que fon 
Maiftre, & quieltoicbiéaife de fe 
rafraifchir,déna la charge du che- 
ual à noîtrefoldat,croyarqu'il fuft 
domeftique de la maifon,& qu’on 
luy euft déné charge de l'efcurie, 
le foldar qui n’attédoirautre cho- 
fe que ce cy, fic femblant del'ac- 
commoder, il demäda foin, auoi- 
Re &croutce qu'illuy falloir, cecy 
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eftant ourdy dela force il vinftad- 
uertirfon compagnon du lieu où 
il le pourroit trouuer, & d'vn mef- 
me pas feignant d'aller abreuuer 
le cheualà lariuiere , il tourne de 
l'autre coté, fon compagnon le 
{uit& quitcerent leur premier ho- 
fte de peur d'eftre contraints de 
payer ce qu'ils luy deuoienc pour 
tourner brifee d'vn autre cofté, 
trois heures fe paffent que noftre 
pallefrenier ne venoit point, le 
laquais fe perfuadoit au commen- 
cemét qu'il futallé chez le maref- 
chal pour faire mettre quelques 
fersaux pieds defoncheual, mais 
cefte attente ne luy apporta que 
de la confufion dauanrage, cara? 
Pres auoir longrempsattendu , il 
trouua que [on cheual eftoit vol- 
lé ,cheual qui valoit plus de qua- 
tre cens efcus, il demande à l'ho- 
fte qui eftoic fon pallefrenies 
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l'hofte luy monftre, & demeura le 
laquais bien eftonné de ceftacci- 
dent, il n'ofoit ledire àfon Mai- 
ftre,car il luy euft fait vn mauvais 
party, il prit refolution des’enal- 
ler,cequ'il fir:lelendemain il fe 
leve du matin& prit la fuitte pour 
obuier au mauuais, traittément 
que luy euft faitfon Maiftre: mais 
celuy qui futle plus fafché ce fur 
le {eigneur fufdit, carayant pera 
du vn fi bon cheual il penfa creuer 
de defpit; & certess'ileuft trouué 
en fa colete fon laquais qu'il foup+ 
çonnoit autheur de ce vol, illuy 
euft palé fon efpee au trauers du 
corps tant il eftoit en furie pour 
ceefte perte. 

Tandis nos {oldats fe tinrentclos 
& couverts & furent quinze iours 
à faire la desbauche dans les ma- 
rets duTépleauec largent duche- 
ualqu'ils auoient vendu à l'hofte 
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mefme qui les logeoir, deux cens 
efcus. Cefte amorce les attira à 
faire vnautrevol, car vn iour vn 
d’iceux te promenant dans laruë 
du Temple rencontra vn laquais 
quimenoitvn cheualabreuuer, le 
foldatalors demada audit laquais 
{ifon cheual eftoirà vendre, l'au- 
tre qui auoit charge de fon Mai- 
ftre de vendreledit cheual en cas 
qu'onle vinftmarchander,luy ref- 
pondicque s’ilenvouloit donner 
80. efcus qu'il luy vendroit, mais 
qu'à moindre prixil nele pouuoit 
liurer. noftre foldatentendantle 
laquais parler de la faço ,s'appro- 
che, maniele chenal; le vifite de 
tous coftez, & failoit femblant 
d'eftrebiéexpertafin d'enjoler le 
laquais quin’auoirau plus que %: 
ans, en fin apres l’auoirvifité de 
tous coftez, il pria le laquais de 
luy laiffer môter pour voir mieux 
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fon pas, luy difant,que s’il luyen 
vouloir faire bon marché;que c'e- 
ftoit lafon vray faitle laquais def- 
cend pour faire voir fó cheualau- 
dit{oldat qui eftant monté deffus 
fai& trois ou quatretours lelong 
de la ruë, en finquandil fe vit af- 
fez esloigné du laquais, il donna 
deux ou trois coups dé houffine 
aucheual& prit la pofte,lelaquais 
ne s'eneftonnoit pas mais voyant 
qu'ilcouroittoufiours & qu'il ne 
retournoit pas, il comméce à cou- 
rir apres, {a courfe touresfois fut 
inutile, car le foldat luy rauit le 
cheual, & oncques depuis onn’a 
ouy parler d'eux. 
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Hifloire eftrange de la prife de fee 
Volleurs , gx comme un d'iceux 
fe fanua de la prifon apres 
anoir defrobe le ° 
Geolier. 
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Vand nousfommesbien , & 

que la fortune nous rit, l'ai. 
fe nous chatoüille & n'y pouuons 
demeurer , le changement eft tel- 
Jlementnaturel aux hommesqu'ils 
ne peuuent demeurer long temps 
en vne mefme pofture, nous te- 
nons cela deschofes d’icybas, qui 
ne viuent que parles Mutations; 
mais entre tous ceux queie voy 
dans l'Europe, ie trouue le Fran- 
çoisvn des plus inconftans com- 
Méayanttiré celte maxime de fes 
anceftres Qui oncroufiours tenu à 
ferme le changement, & la muta- 
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tion finous en voulons voit yne 
preuue recente nous le verrons & 
le pourrons remarquer eh la fuit- 
te de ce difcours. 

Autemps que l'Empire de PAE 
lemagne commencaà fe remuer 
parle fousleuement desProteftis, 
fixieunes efuentez dela Prouince 
de Normandie fortirét par copa- 
gnie deleur Pays, & delibererent 
de voirles Allemaignes, ils alle- 
rent donc premierements’ enroo- 
Jerfousles drapeaux dudit comte 
de Buquois , braue & genereux 
guerrier quis 'eftacquisvi nlosim- 
mortelau faitdesarmes, & quia 
prodigué fo fangau milieu de ces 
derniers troubles pour la deffence 
de la Foy & de fon Prince;là ils fu- 
sent quelque temps où ils firene 
paroiftre des effe@s de leur valeur 
contre l’armee de Betlhengabor, 
mais nonobitanc qu'ils fuffeat 
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fousvnbon Capitaine, ils voulu- 
rentefprouuer files deftins leurs 
{croient plus fauorablesen vn au- 
tre lieu,ils demanderét leurcôgé, 
feignans de reuenir en France, 
maisilsvinrent s’efcrire au noms 
bre de ceux qui fuiuoient les drap- 
peaux du Duc de Bauiere & du Ba- 
ron de Tilly; ils ne furent point 
là deux mois qu'ils euffent voulu 
eftre fous leur premier mailtre, 
bien que le dernier ne cede aucu- 
nement au premier en grandeur 
de courage; delailsfuiuirentles 
eftendars du Marquis de Spinola 
quieftoit dans lePalatinar pourle 
Poy d'Efpagne fon maiftre, ouils 
firent voir quecen'eftpointà tort 
ny a iniufte tilte quela France eft 
{1 renommee par les armes | & 
qu'elle sef acquile tant d'auan- 
tage fur fes ennemis,car on ne par- 
loit que deux dans les trouppes 


334 HISTOIRÉ DES 
duditfieur Marquis, mefme vý 
iouril voulut lesvoirà caufequ'vn 
d'iceuxauoitefté bleffé àvne ren- 
contre où onauoit dôné vne char- 
ge fort furieufe aux ennemis: 
mais cesefpritsnourris däsle chä. 
gementquitrerent les armes pour 
roder par toute l'Italie, ils furent 
vificer les belles villes de ce pays, 
&deslors ilscommencerent à vol- 
ler par les grandschemins,car l'ar- 
gët leureftoirmäque à Floréce, & 
depuis iufqu'a Milan ils ne vefcus 
rentque fur labourfe d'autruy. 
Ils s'accouftumerent fi bienà 
voller & defrober, qu'en peude 
téps on les prit pour les plus grâds 
volleurs d'Italie ; mais commeon 
cftfortexact en ce pays contre 
telles gens ils fortirent fecrerte- 
mentdelà&lvinrent en France, 
mais cefte couftume de defrober 


leur eftoit tellement imprimee 
dans 


LARRONS. 385 
dans l'efprit; que: mefme quand 
ils furent dans Parisilsne vefcurét 
d’autrechofe quede larcins & pil- 
leries qu'ils exerçoient fur les al> 
lans & venis , leur gifte ordinaire 
eftoit {urle Pont Neufouils de: 
ftrouffoiencplufieurs paffans, pil: 
lans &emportans ce qu'ils použ 
uoient attrapper d'eux,vn foir fur 
les dixheures, cóme le Cheualier 
du Gueteftoiten campagne pouf 
lës furprendre,ilseneurencle vét; 
celales fit mettre en fentinelle le 
long du PontNeuf;'éayansreco: 
gneu vn des Archers:duGuetiqui 
eftoit feul ;ilsl'arrefterét vis àvis 
de la prifon da Fort l'Euefque fur 
le quaÿy quiva refpondre àlariuie: 
re, & le percerenr d'outre enous 
tre de trois ou quatre coups d’ef- 
pee en forte qu'ils le laifferent 
pourmort, & biéluy aduincqu'i 
feignit d'éftretué; caf fa feintifé 

Bb 
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euftefté fuiuie dela realité, & ne 
fuftiamais{ortide la place, quand 
ilvitqu'ilseftoient vn peu esloi- 
gnez,& qu'ils nele pouuoiét plus 
voir, bien qüe grandement bleffé 
& tout.enfanglantéil feleue,. & 
tournant par vne petite ruëilviéc 
droit av logis du: Cheualier du 
Guet, ouille tisuuaauec 2. OU 3e 
Archers ,iHuymonftre lescoucs 
qu'il a receus. & demande qu’on 
aitè pourfuiure le(dirs: aflaffins ,8e 
qü'iffailliblement ils effoienr és 
emwronsduPonrNeuf. 
irrBeCheüalier quile-vicfiinhu- 
Maiñementtfaitté & enfanglante 
de la orte,defpefhe aufi. roftvn 
Archer pouralleran corps de gar- 
dequieftoit ce iour aupres du Pa- 
lis afin qu'on inueftift prompte- 
monttoutes lesaduenués du Pór- 
Neuf. L'Archer fai& fa commif 
fion&enuoye par diuers endroits 
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toute latrouppe pour fermer les 
paflages du Pont-Neuf, parouon 
croyoit que lefdits volleurs pou- 
voient prendrela fuitte. 

Tour ceftappareil eftant dreffé 
de la: forte, on commence à ap- 
procher ‘depart & d'autre, pour 
contraindre ceux qui eftoient fur 
ledit Pont de tourner de quelque 
cofté que ce fuft, le Corporal en- 
uoyevn de fes géspour defcouurir 
s'ils eftoienc {urle Pont ;.de quel 
cofté ils: s'eftoient loger, & le 
nombre, onvint rdpporter qu'au 
plusils eftoient luy:fix. 

Les volleurs alors ayansapper- 
ceu quelque chofedeceftevifites 
fe perfuaderent qu'onles pourfui- 
uoit ce qui les émeut tellement 
etrois s'enfuyrent qui çà qui là 
pefle-mefle il n'y en eut que deux 
Atcormme les plus hardis attédis 

Bb ij 
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rent lechoc &fe perdirent pour 
deffendre leurs compagnons qui 
fuyoientson lesattaque rudemét, 
les Archers:approchent d'eux le 
piftolecr en main, ce queles deux 
ayans remarqué gagnerétau pied 
comme leurs compagnons & pen- 
foient -efchapper le malheur qui 
les ralonnoit. 

Maiscomine ils vont pourdef: 
cendre fous l'Arche du Cheual de 
Bronzéaffn de feietrer das l’eau, 
ils ferrouuét à l'impourueu inue- 
ftis desautresArchers quivenoiét 
du Pont des Auguftns, cela pout- 
tâcnelesefpouuëte point,3. d'eux 
fe iettéc dans la riuiere à la nage, 
&n'euftefté que quelquesarchers 
coururent viftement fur les bat- 
teaux prochains pour Les deuäcer; 
onne les euft iamais attrappez, 
mais ils furentpreuenus, car com: 
meilspenferentfe fauuer dans les 
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Nacelles & Gondolles -qui: font 
d'ordinaire furleport,ils fe virent 
furpris par trois ou quatre Archers 
quiles menerent au Four l'Euel- 
que, cependantque leurs compa- 
gnons apres quelque vaine refi- 
ftance y furent conduitsde l'autre 
cofté. Or ce iout mefme iladuint 
que par foupçon ouautrementvm 
certain volleur fut pris en laruë 
des Blancs-Manteaux pour auoir 
defrobévne monftre d'argét doré 
àvne hôheftepamoifelledes enui- 
rons quireuenoitfurle rard de la 
Ville; ainfi comme on mettoit 
ceux-cy dans la prifon, l'autre arri- 
ue qui lesrecognoiffant ne fit au- 
cun femblant de les voir, carila- 
uoitcrainte qu'on ne le broüillaft 
parmileursaffaires ,eftimant que 
C'eftoit affez s'il fe pouuoit def- 
broüiller des fiénes propres ou $ 
peu de prudence l’auoit engagé: 
Cc iij 
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Lesautres ne furent pas longtéps 
emprifonnez,car lelendemain on 
vint lire leur fentence de mort 
our auoir vollé de>nuit vn des 
Archers du Guer ils furér tousfix 
conduitsfurlebout duPont-Neuf 
où ils furent pendus par compa- 
gnie, & certes il fembloit queda 
raifon vouloir qu'ilsimouruflent 
tous en vne mefme iournee, & 
qu'ils encouruffét le mefme dan- 
ger, puis qu'ils auoient paflé vne 
partie de leurieuneffe enfemble:; 
aufi fe tinrétils copagnie iufques 
adamort, & pour figne de leurs 
vols, :onleurattacha à chacun vn 
efcriteau fur le-dos!, où il yauoit 
ces motsen gros caracteres. Va- 
leurs de nuict pris par le Guer, ainfi 
ils furent executez au grand con- 
tentement de tout le monde, 
& principalement des Bourgeois 


de Paris qui fe fafchoient d'eftre 
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tousles ioursimportunez de fem- 
blables canailles. 

Reuenons maintenant à noftre 
prifonnier que nous auons laifé 
dansleFour l’'Euelque;, c’eftoit vii 
des plus fubtilsvoleursqu'ilyeuft 
alors dans Paris; quinzeiours au: 
parauant qu'il fuf ptifonnier, il 
auoit fait degrandsvols dans lé 
faux-bourgdefainét Germain, & 
principalemens à l'endroit d'un 
Orfeureàquiilemporta (comme 
il'a confeflé depuis) pour plus de 
{ix cens efcusde ioyauxquieftoiéc 
en fa boutique. 

Ce compagnon auoit recogneu 
quedäsladire boutique il yauoit 
vn: petit buffet ou il yauoitvne: 
boete pleine d'anneaux & de pia- 
mâsil'eur la fubtilité d'aller chez 
va Menufier du mefme : fauxa 
bourg.& de faire faire vne boete 
lemblable à celle qu'ilauoit veüe 

; Bb iiij 
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chez l'Orfeure (car: peu aupara- 
uantilauoir efté en ladite bouti- 
que, feignant de marchäder quel- 
que pierrerie,: & auoit pris à peu 
pres la mefure ) ayant ladite Boëte 
ilefpia qu'iln'yauoitque la feruä- 
te au logis & vn petit garçon qui 
éftoir fils de l'Orfeure, ilentre ef. 
frôtément dans la bourique &de- 
mäde qu'on luyÿ face encor voirde 
ces perles qu'il auoit marchandé 
l'autre iour, on luy apporte auffi 
toft la boëte , luy voyant qu'ilne 
pouuoit bié ioüer fon perfonage, 
{i l'vn ou l’autre de ces deuxn'e- 
ftoit dehors la boutique;s'imagi- 
ne alors d'vne fineffe, il pria au 
jeune garçon de luyaller changer 
vniefcu d'or qu'il luy bailla , le 
garçon y va, pendant quoy ledit 
volleur de fait ouurir laboëte où 
eftoientles Perles &les Diamäsiil 
choifit & senquicrtdu prix, met: 
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tát fubtilemét fa boëre en la place 
de celle del'Orfeure;cependant 
quela feruante fongeoit à autre 
chofe il luy dit qu'il reuiendroit 
en bref,&quele garçon quieftoit 
allé changer fon efcu d'or l'atten- 
diftauec famonnoye, la feruante 
ne prit pas garde à ce qu'ilempor- 
toir, car elle voyoitla boëte furla 
sable, &croyoit que ce fuft celle- 
là mefme que le garçon auoitti- 
ree du buffet ,cependanrle fils de 
l'Orfeure reuientauec la mônoye 
croyantretrouuer fon hômeen la 
boutique, mais lemarchand auoit 
gaigné au picd,il fur quelque téps 
à l'atrendre, mais voyant qu'au 
bout d'vne heure ilnereuenoit 
poine, il fe perfuada alors qu'il y 

auoit quelq; fourbe cachee fo? ce- 
fte affaire il ouure la boete pour 
voirs'iln'auoirrienemporté,mais 
il trouua qu'elle eftoit vuide, & 
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que ce n'eftoit poinccelle qu'il a? 
uoit defcendiüe, il appelle lafér- 
uante & demeurent tous deux 
comme eftonnez decelarcin fida 
perr&inotoire, en vain ils cou- 
rurétapres pour l'attrapper & luÿ 
faire rendre ce qu'ilauoitenleue, 
carilsne letrouuerent pas. 

Ce larcintoutesfoisne luy dura 
paSlong temps, car quinze iours 
apresil fur pris, & n'efperoitautre 
chofe que d’eftre en, bref puni fe- 
lon fes démerites,quandils'alla 
inuenter vne rufe pour ; fortir. 
Lors que nous nousrencontrons 
auxexctremitez quelquefois, bien 
que lourds & ftupides de no- 
ftre naturel ,l'apprehenfion dela 
mort&lacrainte quenousauons, 
d'encourirvn däger, nous fugge- 
re des inuentionsà quoy nous ne 
fongerionsiamais fi nous eftions 
toufiours en-profperité, Ce-vol- 
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leurauoirvne certaine corréfpon+ 
danceen vne maifon de celteville, 

ue jene veux poinc diffamer, 
l'hofte de laquelle receloitto? fes 
larcins:ill'enuoye vn iour querit 
ar vn petitgarçon , & luy fupplia 
qu'illuy fif faire vn grád paté de 
venaifon, ce ġ¢;fit ledit Bourgeois, 
il fc mertrevn Lieure enpafte, 8 
apres qu'il fur cuicill'apporteau 
four l'Euefque : alorsle voller 
fupplia le Geolier d'en vouloir 
manger fa part, le Geolier quine 
fçauoir ou buttoit cefte tragedie, 
futbienaife defoupper auec ledit 
volleur,où le Bourgeois fufdits’e- 
ftoit trouué parmelme moyen, 
à la: fin du fouppèr que le Bour- 
geoisfe vouloit retirer, le volleur 
le tire à quartier & luytient ces 
paroles, vous fçauez( dic-ilque 
me Voicy reduit en vn lieu, d'ou 
ie ne fortiray iamais qu'à ma 
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confufion &imon malheur, vous 
n'ignorez point auec combien de 
familiarité iay verfé autrefoisa: 
vec vous, il faut que me faciezvn 
plaifir pour me fauuer la vie „ig 
vousay fait faire ce pafté que nous 
_ venonsde manger expres pour at- 

trappere Geolliér demainie vo? 
priede me faire vn autre pafté de 
{a forme & grandeur, ou du lieu 
de viande ,yous mettrez vne lon- 
gue corde, & des ferremens pro: 
pres äcrocheter:par ce moyen vo’ 
{erez cau feque l'auray lavie fauue, 
caraufli bien cognois ie qu'é bref 
fiie n'vfe d'inuentionsie feray cós 
damné, le Bourgeois qui le co- 
gnoifloit dés long téps, & qui luy 
Portoit vne particuliere affection, 
luy promit de ne point manquer à 
cecy. 

Erdefaitle lendemain furle foir 
on apporta le paité au prifonnier, 


LARRONS. 597 
lequeleftancmis entre les mains 
du Geolier luy fut donne croyant 
qu’on luy apportoit pour fon fdu- 
per, mais le volleurayär dénéor- 
dre à toutes fes affaires va fecretre- 
mentenvnlieuqu'il auoitdeftiné 
pour ce fubie& ouil fçauoit bien 
qu'on ne defcouuriroit pointfon 
fair, & fur la minuicil fiten forte, 
foit qu’il euft crochetéla porte a- 
uec {es ferremés,ou qu'ileuft vfé 
d'vneautreinduftrie;ilfortfecret- 
temétdulieu ouileftoit enfermé 
&vinftattacher fes cordes à lamu- 
raille, puis fe guindant aumieux 
qu'il peut fur icelle:ildefcendie 
du cofté de lariuiere, & laiffa les 
cordespourmarquesdefaforties 
Mais helas! qu eft-ce que d’vn 
hôme depuisq; lacouftumeaem - 
pieté fur luy, & qu'vne fois il s'eft 
enraciné au mal. „ce volleur s’e- 
{toir fauuê le plus induftrieufez 
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mentdu monde, fans que perfon? 
nesen fuf aperceù ;que deuxpri- 
fonniers àquiilauoit declaré fon 
deffein màis il ne fceut iouyr de 
fon bon heur, ilpouuoit prendre 
la fuite, & fe retirerhors de Paris 
fécrettement, maisil eftoit telle: 
Mentaccouftuméà mal faire, qu'à 
peine fuftil defcédude la mürail- 
le ,quevenanrà faire vne reucüe à 
l'entourdela porte de Paris de 
S. Innocent ilrencontravn hôme 
feul,qu'ilattaqueimpuderment, 
& luy defrobale manteau ,cefte 
hommequidemeuroir l-aupres, 
entreaufliroften {on logis,prend 
fa hallebarde &auec deux outrois 
de fesdomeftiques, pourfuiuirée 
Je compagnon qu'ils prirent’en 
fin, &letinrent Prionnier-enla 
maifon;apres auoirrepris le mam- 
teau, iulqu'au lendèmain marin 
ou les fergéts desArchers du Pres 
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uoft de Paris, le menerent dere- 
chefau four l'Euefque, fans fga- 
uoirs'ilyauoiteftéounon. ; 

Be Geolier fut forteftonné de 
voir ce volleur; ilne luyditrien 
pourtant, car fi on euft defcouuert 
que ledirvolleur fe fuft efchappé, 
on fe fuft attaqué à luy tomme à 
celuy qui doit refpondre de ceux 
quifonten fa garde; deux iours fe 
paflent pendant lefquels on in- 
ftruitle procez duditvolleur:l'Or- 
feure du faux bourg S. Germain 
cnayanteule vent, vinft dépofer 
contre luy „fur les vols qu’il luy a- 
uoirfaiéts de laboite,&ainfiapres 
plufieurs autres plaintes qui fe fi- 
rentcontre luy ,il fut iugéàeftre 
pendu , dequoy l'execution s’en 
enfuiuit à la Croixdu Tiroir. 
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nb ibnranhen Shen 
Hifloire effrange €* prodigienfé ar: 
riuve. au pays de Suiffe.en la ville de 
Lucerne en la perfonne de Dom Va- 
lefio yn des premiers volleurs €r af: 
afins du pays. Sa perfidie defcouwer- 
te; lefuccex de faie & la fin mifera: 
ble de fes iours. 

Car. XXXIII. 


Jo perfidie s’eft auiourd'huÿ 
À _rellementinfinuce dás l'efprit 
des hommes qu'il femble qu'elle 
n'ait jamais pris haiffance , que 

out feruir de foubaffement & dé 
pied déftaita leurs trophces:la na 
ture eft maintenant deprance, & 
hors de fes alignemens ordinaires 
qu'on ne peut rien rencontref en 
l'Vnivers qui né gauchifle ,&ne 
Sentrebailleaux rapines & edu- 
&ions : nous baftiffons des tri- 


omphes fur nos propres ruynes, 
efleuons 
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efleuons noftre grandeur fur nos 
bafleffes, nos cœurs qui fe perfua- 
dentde pouuoir mettre. à chef les 
entreprifes les plus ‘hautes , de 
trouuent fouuent enchaifnez. par 
l'impuiffance : &. l'imbecillitéde 
noftre narurel,& le plus fouuent 
les ruynes.que nous machinons 
contre nos voifins, & ledefaftre 
que nous leur minutons ne s'é- 
clatte qu'ànoftre perte. propre & 
à noftre mal-heur: les dards que 
nous brandiffons fur autruy reja- 
liffent fouuent fur nous mefmes: 
l'antiquité me fourniroitd’vnmi- 
lió d'exemplesfinos derniers fie- 
cles. ne men fignaloïent vn par 
deffus les autres , autant prodigi- 
eux & efpouuentable que hors 
du fens, & delacomune opinion 
des, hommes: il n'yrafecle» où 
l Autheur dé la nature n'ait fait 
paroiftre quelque .elclat de fon 

Ce 
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courroux pour la perfidie & l'info: 
lence des hommes qui fe portent 
àdes actes que les diables mefmes 
abhorrent & deteftent: l'Hiftoire 
que ie vous defcris icy eft vraÿe, 
&arriuecilny apas lông-tempsla 
fuittéeneftautac admirable q; la 
finen eft prodigieufe & horrible: 
Mais ô Cieleftilpofhible que tu 
engendres des ames fi abominia 
bles’fe peut-il faire q; latesre pui 
fe fouftenir des efbtits fidereglez 
& fiinfames que dé produire des 
actestellement'hors de la concep: 
tion des’ Humains? S'il y adete- 
ftonnement én cefte Hiftoire , ce 
Hent pas fans fubie&, puifque 
nous fommesdansvnfiecle de fer, 
& que Saturne a quitté le fceprre 
&le gouuernement de l'aage d'or 
pouren laifférl'vfurpation au fou- 
droyantlupiter. Las 
On me dira queieforrsicy des 
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bornes que ie me fuis donne du 
commencement, toutesfois lava- 
riete eftran gede ceftehiftoire m'a 
conuié de l'inféreren ce lieu. 
Dom Valerio eftoit natifde Beri 


ne , canton de Suifle, & dontiades 


fon bas aace des tefinoisnaves’ 
D ta] to] 


euidens,& des preuues remarqua: 


bles de la perfidie qu'il execute” 


roitvn iour; il fut enuoyé defópe? 
reen la ville de Lucerné, vne des 
principales forterefles de la Repu 
blique de Suifle, pour y eftre iñ- 
ftruitsilauoit l'efpric fort & apteà 
entreprendre quelque chofe de 
haut, comme il eftoir én ta pratis 
Quépour prendre le party de Pro: 
cureur,il bantoit fouuentau logis 
d'vn Hottellier, nommé Lucio dé 
Zurich,homme riche & opulent, 
&auec le temps prit vne telle co- 
gnoïflance auecceft homme qu'il 
ne pouuoit boire ny manger 
Ccij 
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qu'enfa compagnie, ileftoitlogé 
vis à vis de fa maifon, & fembloic 
que le Ciel luy verfoitde funeftes 
influences quand, il ne trouuoit 
point la rencontre de ceft homme 
qu'ilafectionnoit paflionnémét, 
mais celte affeétion s'alluma bien 
dauantage quand il eutpris pied 
dans le logis , & qu'il fuft épris de 
labeauté de fa fille ;quieftoicvni- 
que , & qui feule apres fon pere 
pouuoit partager toutes fesrichef: 
fes. Ce ieune Valefo fe fentitef- 
meu voyant les traicts de .cefte 
ieune pucelle,d'vn feu extraordi- 
naire»de forte que le pretextequ'il 
prenoit de voir fon pere luy fit 
changer d'aduis, &nyalloit plus 
que pour auoirce bo-heur en paf- 
{fant de voirla fille , il la carefloit 
fouuentpar les yeux. qui prattis 
quoient defia fourdement vneal- 
liâce entre eux deux par la récon- 


LARRONS “yo 
tre de leurs rayons leur cœur ad- 
uoüoit au dedans ce que leurs 
yeux prattiquoient en dehors:de 
forte que ce ieune homme voyant 
fesafections fecondees d'vn fauo- 
rable zephir, delibera de rompre 
la carriere de la honte pour ouurir 
la porte de fa bouche & dire ou- 
uertementà cefteieune beauté ce 
que fon cœur cachoit fecrettemét 
pourelle; il l’accoftaauec autät & 
plus de hardieffe que la bonne vo- 
lonté de fa Maiftreffe fébloit luy 
feruir de garand pour vne fi gene- 
reufe entreprife: cesaffections fu- 
rent mutuelles ,le pere en futad- 
uerty,&voyant lesinclinations de 
cesamans lesliapar mariage fous 
les doux aufpicés d'xymence.Heu- 
reux helas!s’il n’en euffent pasabu: 
sé, & qu'ils euffenr acheuéle ter- 
me de leurs annees fans s’efcar- 
ter du vray fentier de la vertu. Ce 

Cc iij 
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mariage fut bien-venu& applaudi 
vniuerfellement de route la ville, 
les parens du mariés y trouuerent 
auecautant d'allegreffeque le par- 
ti leur fembloit aduantageux, ils 
paflerér deux ans & demy enfem- 
ble auectoutes{ortes de conten- 
temens au bout defquels le pere 
mourutd'vne fieureléte,afin qu'il 
| n’euft ce defauantage devoir le fu: 
HO nefte accident qui deuoitarriuerà 
il! ; só gédre,come nous verros& qu'il 
nefuruelcuft à ce trifte fpeétacle. 
La mort de Lucio fit tomber 

|! toute la fucceffionencreles mains 
i de Dom Valefo, car la mere defa 
femmeceftoir decedee quatre ans 
| auparauant leurs nopces; il fere- 
W. {olur de tenir: la. boutique de 
{on beau pere, & de prattiquer fes 
mefmes partifans, puis qu'aufll 
bien il crouuoic la maifon & les 
apprefiscout preparez: lebocrait- 
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tement qu il firdu commencemét 
à fes hoftesluy fit dénerlerenom 
&le bruit par toute la ville, -de 
maniere que quand, on, vouloit 
traitter. quelqu vn fomprueule, 
métil falloitallerchez Valefio;on 
yeltoitferuy grandement bien & 
auectoutesfortes de cotentemés, 
ò que tu proferas auec, verité ces 
mots( grand Poëte.),.;: 

Etas parentum peior ais, tulit 

Nos nequiores,mox daturos 

, Progeniem vitiofiorem. 

Combien .voyonsnous mainte 
nant la verité de ces paroles: la vo- 
gue que prit Valefio luy enfla le 
courage&luy fitoublier fon eftre, 
pour s'ọublierfoi-mefme:la coure 
toifie qu'il tefmoignoit à fesho- 
ftes fe changea en cruelle tyran- 
nie quil exerçoit iournelle ment 
fur les paffans,les tuät. & maflacräc 
comme vn autre Lycaon Tyran 
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d'Artadie fäsfe fouuenir dé 1 pu- 
hitio que prit [upicer dés cruaurez 
plusquebarbares decetimpie,fon 
logisduparauantle receptacle& la 
demeure de la courtoifie, fur le 
couppe gorge & le lieu funefte où 
les pauures paffans eftoienc prisau 
piege, il les déhachoïit tfuelle2 
ment & en faifoir des paltez; {bars 
barie prodigieufe) il Meut ofé 
pratiquer cefte tyrannie enuers 
les Citoyens de Lucerne, car fon 
fait {e fuft defcouuert;cela Jes tri. 
roit d'auantage, chacunadmiroic 
la delicateffe dela viäde qu'il leur 
donnoit: le pauure hôme ne pen- 
foitiamais finir fes iours fi mifera- 
blémentcommeil fit depuis, cho- 
fe eftrange de la conception des 
humains, qui fe perfuadent qu'il 
n'y a point de Diuiniré vengeref- 
fe des crimes & forfaits! nous 
nousaueuglons tellemenren nos 
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profperitez , que nousiné noüs 
pouuonsimaginer de tomber ia- 
mais de la rouédelafortune, & 
toutesfois nous voyons les plus 
graues fuccomber fous le fardeau. 
Valcfo nefe pouuoitfaire croire 
que les cieux prinffent vn iourle 
party de tatit d'innocentes ames 
qu'ilauoit meurtrierement occis, 
mais le grád moteur desaftresne 
peut log téps endurer des crimes 
fiatroces, le fang de tant depaus 
ures gës efpandu crioit vengean- 
ce deuant l'Augufte Maiefté de fa 
face, & routesfois ce grand Mo- 
narque du ciel & delaterre adou- 
cifloic pour vntéps les fureurs de 
la luftice,pourentendre aux doù- 
ces requeftes dé la Mifericorde 
qui demandoit l'intherinement 
du pardon de tantde lourdes of- 
féces,que ce cruelhoftelier faifoit 
tous lesiours, mais envain, puif- 
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quele poidsde tantde crimes atti- 
roit le bras delaiufte vengeance 
de Dieu pour le puniraurant{euc: 
rement & exemplairemenht com; 
me la faute le requeroit. 

Ilarriua entre les fanglantes def- 
faiétes de tant de gens,qu'vn cer- 
tain Marchand François de natio, 
reuenant deBohême, vouloir voit 
en paffant les cantons des Suifles, 
& particulierement la ville de Lu- 
cerne pouf vifiterles particulari; 
tez du lieu, & voir le Monaftere 
quiy eft qu'on tient pourle plus 
beau, du pays, apres auoir veu 
quelques fingularitez &la Riuie+ 
re Rufli, qui palẹ dans [a ville 
fortant d'vngrand lac, ainfi qu'on 
peut voir le Rhin fortir du lac de 
Conftance, il luy prit enuie de fe 
repoler, il demandealoger, on 
luyenfeignel'Hoftellerie de Vale 
fio, comme pour laplus fameule 
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delaville,ilyva,&y fur fauora- 
blement receu par ces Sirenes 
cruelles,quiallechoiétles paffans 
par les concerts harmonieux de 
leurs voix; pour apresles deuorer, 
& s'en feruir de proye. Laconfian- 
ce qu'vn Hoftea toufiours, (à la 
couttume de France)aumailtre de 
l'hoftellerie, fit defcharger le mar- 
chand dez. milleefcus qu'ilauoit 
en or,pour demäder vn lieu àVa- 
leo, où il les pourroit mettre à 
feuretè ; cefthoftellier coufiours 
doubleen fes œuures, auoit auffi 
yn Buffet fort&maflif, & deux 
clefs qui le pouuoient aifément 

ouurir ,ilen donna vne à ce mar- 
chand, pour mettre fon argentà 
fauue-garde, & retint l'autre fe: 
crettement pour s'en {eruir aux 
opportunitez, il fut efmeu la nuit, 
deletuer, afin d'arrefter enfeme 
ble fa vie & fon argent: Mais 
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{oit que Dieuen voulut difpofer 
autrement, ou que fa fin fuf arri- 
uce, fa femme quivoyoit vne cour- 
toifie plus qu'ordiñaire en ceMar- 
chand, l’endiffuada & luy rompit 
ce fanglät defféin,pour luy en fai- 
reembrafferyn autre moins cruel, 
mais qui luy deuoit faire coufter 
lavie,Ce Marchand fe leue du ma- 
tin pour aller vifiter le refte dela 
ville qu'il n'auoit peu voir le iout 
d'auparauant : Valéfio cependant 
ouure le Buffet, defcouit labou- 
gette du Mafchand par deffous, & 
pr conte fur vn papier de tout 
argent qu'il y trouua „fe referuát 
vnmemoire de la quantité de lar- 
gent, & de toutes lés efpecesqu'l 
y remarqua, puisreioignant fubri- 
lement là bourfe!, il referma le 
buffer, de forte qu'il euft efté im- 
poffible des'imaginer qu'6éyeuft 
touché toute ceftc finefle eftoirar 


LARRO NS. Fee 
tiftement coufuë, Mais celuy qui 
penetre au plusereux de nos pen- 
{ges fçauoir bien defcouurir celte 
rufe: comme nous pourrons rc» 
marquer. ii 
LeMarchandayant fait fesvifites, 
&veu en paffant ce qu'il.efperoic 
de voir , reuinft au logis defon 
hofte fans fongeraucunement à Ja 
fraude qu'on:luy brafloit, paye ce 
qu'il deuoir, prend fa bougette, 
& monteà cheual pour pourfui- 
ure fon chemin, Valefo.inconti: 
nent croyant qu'en vain il auoit 
ouuert lecheatre & commencé le 
jeu s'il n'acheuoit la tragedice: 
rompt fon buffer pardeflous, & 
commence à crier au volleut feia 
gnantque le marchant l'auoirdef- 
robe, le peuple s’efmeut,chacun 
croitcequ'ildir,rant en fon main- 
tien ilauoitemprunréle manteau 
de la feintife,plufieurs fe preparét 
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& de fes amis mefmes qui ne fon? 
geoientrié moinsque latrahifon, 
de fuiure le volleurà lá pifte, il 
leur enfeigne le chemin qu'il a- 
uoit pris,ils éoururétapres, &/l’at- 
traperétà deux lieuës de Lucerne, 
comeilalloittoutioyeux du bon 
traittemét de fon hofte,on fe faifit 
de fa perfonne, côme d’yn malfai- 
éteur,on l'accufe de larcin , &au- 
tremillefortesd'oütrages,brefon 
l'ameine pieds & mains lices en la 
ville, luy'effonné du fait, femble 
quafr par fon filence approuuér ce 
qu oluimetfus,iteftcôme cfper- 
du d'entendre vne telle trahilon, 
ifrougit de honte no pour foy qui 
fé [ét au dedäs innocét, mais pour 
là perfidie de sé hoffe,ilslemenét 
feurementenluftice, & furcoduic 
en la prifon,ou pendät qu'ily eft, 
on inftruit fon prôtez, fon hofte 
remonftre fon memoire , & de- 
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mande qu'on ne s'enquift pas du 
faict qu'on n’euftveu fon efcric, il 
fait voir fon buffet rompu par le 
deffous,onouurefabougette ,on 
troue les mefmes efpeces, &le 
mefmeargent qui eftoic cotté fur 
le memoire de l’hofte , les Iuges 
les plus fages ,&les plus prudents 
euflent efté empefchez en cefte 
affaire, il euft fallu vn grandArous 
pour èn defcouurir les faufleréz. 
L’euidence du fait prefque aueré, 
fit qu'on refféfrale prifonnier dás 
vncachot plus éftroit. 

Ce pauureinnocent gemiten ces 
grotres fiobfcures,& nefçaiten- 
cor pourquoy il eft fi eftroitre- 
ment reflerré. Miferable que ie 
luis!(difoit-il) faudra.il qué ie pe- 
riffe en ce lieu‘ fans aucir aucune- 
ment éncouru ce dont on m'ac- 
cufe? quelles puiffances celéftes 
ay-ie tellement offencé,pour eftre 
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reduit à cefte cadene, fuis-ie nay 
fous desaftres fi cruels que mon 
innocence propre me crahyfle, & 
me face perdre la vie? O grand 
Dieu quifous resiufteslugemens 
peux penetrer däsle fond de cefte 
affaire ,endureras: tu mo innocéce 
criminalifee de la forte ? feray-ie 
ainfileiouët delatrahyfon?com- 
meil-prodiguoitces parollesauec 
vne ardeur indicible , vn. Diable 
s'apparytà luy en. forme humais 
ne remarquable principalement 
encequ’ilauoitvn bonnetrouge, 
il s'accoftede luy, s'enquefte de 
{on tourment,&luy dit que s'illuy 
vouloitdonner fon ame, qu'il le 
deliureroit de la Cadeneouùile- 
{toit attaché, plufieurs euflent en 
ce lieu franchi le pas, &fe fuflent 
donnéàluy, pourfe redonner la 
liberté des, champs, .royresfois 
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cours qu en Dieu, luy dit qu'ilne 
feroitiamais cefte faute, .& qu'il 
aymoit mieux mourir innocét du 
crimedonton l'accufoic, que de 
viure-criminel d'vne celle iniure 
faite à Dieu. Ce Demon defti- 
né du Tout- puiffant pour {6 falur, 
& pour le deliurer de la mort, luy 
offre nonobftatfon feruice ,& luy 
promet toute affeurâce de fortir 
libre, pourueu qu'il pratiquaft ce 
qu’illuy diroit.ll luy declara donc 
que leiour proprequ'on le mene- 
roit au fupplice, ils’y trouueroit 
pourdeffendre fa caule, & quille 
prift hardimét pour fe feruird'Ad: 
uoçaw. contre les impoftures de 
lon hofte, & qu'il lerecognoi- 
firoit à fon bonnet rouge, luy 
promettant  qu'infailliblement 
il le fauueroit du danger; ou 
l'impudencede Valefiole vouloit 
precipiter :Orileft à remarquer, 

Dd 
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qu'aux Cantons des Suiffes,quant 
onveut condamnerquelqu'vn à la 
mort, le Senatluylitfonarreftau 
milieu de la place fur vn efchaf- 
faut: & donne permiflionau pa- 
tientde choifir tel qu'il voudra de 
la compagnie pour deffendre {on 
party : celte couftume seft prati- 
quee detouttemps, & fe pratti- 
que encor maintenant. 

Le iour donc eftant venu, ou 
ondeuoit punirce Criminel pre- 
tendu, les luges luy commandent 
parleurs Sergens, devenir enla 
place publique.On l'ameinėlié & 
garrottédans le Carrefour, oùvn 
nombre infini de peuple latten 
doit pourvoir la fin de fon execu- 
tion, fe perfuadans tous que ce 
crime(dont il eftoiraccufé à faux) 
deuoit eftre rigoureufement pu- 
ny pour donnerexemple à l'adue- 
nir,)aufl fut-il, maisnon: pas en 
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fa perfonne, ainsde fon hofte} on 
le conduit fur l’efchafaur.fon ho- 
fte eftät prefenc,on luy lit l'Arreft 
de la mort, & felon la couftume 
onluy demande, s'il y auoirquel- 
qu'vnenlacompagniequivou luft 
prendre la parolle pourluy ilre- 
garde de tous coftez,&remarquät 
le Bonnet rouge, (biendit-il) que 
mon innocence parle aflez d'elle- 
mefme& qu'elleiuftifie aflez mes 
actions, pour auoir vefcuenhôme 
de bien, &puis qu'il vousplaift, ie 
prends ce Bonnetrouge,que vous 
voyez,pour me iuftifier, chacun 
regarde cefthomme, &me peut- 
on ques'imaginer , car il n’auoic 
aucune reflemblance d'vn hom- 
me du pays de Suifle, toutesfois 
onleconduit {ur l’efchaffaur,oue- 
ftanc il fait venir l'Hofte, com- 
mence à declarerle nœudde la be- 
{ongne, confronte les tefmoins 
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les rembarre, imprime la crainté 
aux accufateurs: vetfe la honte fur 
le front de Valefio, le peuple ad- 
mire fon eloquence, il declare la 
fraude &monftre comme labou- 
gette auoit eflé découfuë, outre 
ce , il fairaller chez l'hofte & dé- 
couure le lieu où il cachoit fes 
corps ; & détranchoit les chairs 
humaines, Valefio pourtant infi- 
fte contre-luy, & par des raifons 
fuperficielles tafche à palier fon 
fait , luy monftre que ledit Mar- 
chand la vollé:le Demon alors le 
voulant prendre au piege; luy dir: 
puifquetuaffeuresauectãtde tel- 
moignage que ceft Innocent eft 
coupable de mort, & qu'ilt'a def- 
robé; iurerois tu ta foy fur ce cas 
quil l'a fair l'hofte aufli.toft 
pourauthorifer fon difcours, ç'a e- 
fté luy feul(dit.il) qui m'a pillé 
monargenr, & qu'ainfi ne foinie 
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veux que lediable m'emporteen 
corps &ename ,s il felt vray de 
cequeie dis , le Demon alors ne 
la fit plus longue ,ains prend vne 
figure horrible, il l'empoigne, & 
l'emporte parle vuide de l'air , le 
roulant ça & lä,le choquantimpe- 
tueufement contre les murailles 
qu'il rencontroit : & ainfi paya-il 
la perfidie dontil accufoit le pau: 
ure Innocent quiaufli toft futre- 


cogneu & misen liberté auecfon 


argent, les Iuges luy demanderét 
pardon de ce qu'ils auoient eftéfi 
peu exacts à le condamner. ,luyne 
voulutautre chofe d'eux pourfon 
depart qu'vn acte de certificat de 
la prefente hiftoire , pour laifferà 
la pofterité des marques eternel- 


lesdela perfidie de Valefio. 
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'De laffafinat efrange du fiur Me- 
lander Citoyen de Paris x comme 
les affafins furent furpris. 

Cuar. XXXIII 


[la ville de Parisa ceft aduan- 

tage par deflus toutes les au- 
tres villes quifonten l'Vniuers,q; 
d’eftre la pepiniere & la fource de 
toutce qui fe peut trouuer de rare 
foubsle Ciel, & fi larenommee 
qu'elle s’eft acquife fur les autres 
nations pour eftre la demeure des 
plus beaux efprits dumonde, eft 
grande & à eftimer , ellea beau- 
coup de parties qui rabaiffent cét 
honneur , & qui luy contreba- 
lancentceft aduantage caren cô- 
tr'efchangeelle fe peut dire auff 
la retraitte & la demeure ordi- 
naire du vice; & neftoir que la 
vertu y eft vrayement recogneüe 
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& aduouee de quelques-vhs,iene 
doute pas que le vice n'en parta- 
geaft la premiere place; & certes ` 
plufieurs s'eltonnent comme les 
mefchancetez & perfidies quis’y 
commettent tous les iours ne la 
font abifmer pour les actions tras 
giques que nous yremarquons: 
mais de cecy onne fe doitaucune- 
menteftonner,Romulus Archite= 
te dela premiere Republique du 
monde, n’esleua iamaisfes triom- 
phes , &ne planta point ce grand 
Coloffe qui a commandéà tout 
l'Vniuers,car quele moyen de l’af 
femblagequ'il fit d'vneinfinité de 
bannis,refugiez & {celerats. Ainfi 
Paris fembleroit ne pouuoirviure 
fans cefte maudite &perfideen- 
geance qu'elle nourrit au milieu 
de fes entrailles. 
L'Hiftoire queie vous veux defs 
creen fera toy, c'eft d'vn dome- 
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ftique qui affaffina fon Maiftre cô- 
tretoutesles loix Diuines & hu- 
maines,& de l'hofpitalité mefme. 
Le fimple affaffinatqui fe commet 
entre deux perfonnes indifferen- 
tes eft grand à la verité,& doit e- 
ftre puni felon la rigueur des loix, 
mais le maflacre que le feruiteur 
minuütecontre fon Maiftre eftbié 
plus cruel ,& doiteftre puny plus 
rigoureufement, veu que le mai- 
fite tient fon fréitels comme fa 
perfonne propre , & nefe defe 
aucunement de {es ations. 
Dans la ville de Parisilyauoit vn 
honnefte Bourgeois nommé Me- 
lander, homme opulent & qui a- 
uoit de grâdes commoditez;en- 
té 'autresqualitez&vertus ouilex- 
celloit,ileftoit grand Architecte, 
de tous coftez il eitoit appellé & 
recherche pour ce fuiectice persô- 
nage auoit vn feruiteur qui cfteit 
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marié { que ienommeray Alexis) 
homme fauuage &peu accoftable; 
toutesfois lacognoifface que Me- 
lander en auoit dés long temps; 
faifoirqu'illererenoir en fð logis 
pour fes affaires particulieres, en 
quoy leditalexis eftoitaflez verté, 
car il y auoitfixans qu'il demeus 
roitauec Melander.Le trop de co- 
gnoiffance que luy dóna fon Mai- 
ftre lenfa du vent d'orgueil & 
d'ambition , & perdiralorslaco- 
gnoiffacequ’il deuoitauoir defon 
eftre,& oublia cequieftoit de fon 
deuoir pour ferepaiftre d'vne vai- 
ne fumeede prelomption, quieut 
vntelafcendantfurluy ,que mef- 
prifanctout ce que fon interieur 
luy pouuoitfuggerer touchant le 
deuoir & le refpect qui l'obligeoic 
enuers Melander il minuta {a to- 
tale ruyne &voicy la façon dontiil 
voulut proceder encefteaffaire, 


HISTOIRE DES 
Melander auoit vne maifon 
proche de Paris, ou quelquesfois 
ilalloit paffer huiétiours de réps, 
& mefme y tenoit vne partie de 
fes moyens , Alexis qui eftoit ma- 
rié& chargé d’enfans, pouffé d’vn 
efpritd'auarice , refolut de defro- 
ber fon Maiftre & de luy enleuer 
ce qu'ilauoit de meilleur enicelle 
maifon, mais autant de fois qu'il 
{e mettoir celte penfee en l'efprit, 
autant de foislareiettoit-il, parce 
qu'il ne fe pouuoit imaginer le 
moyen qu il deuoit tenir en vnefi 
hardie & fanglante entreprife; 
toutesfois come de nous mefmes 
nous fommesaffez enclins au vice 
fans y eftre pouffez d'autre part, le 
diable fubtil precepteurde fes ef- 
colliers luy perfuada de s’accofter 
des vagabons&coupe-bourfesqui 
fontd'ordinaire däs Paris. Ce qu'il 
fit, comme vn iour il alloit par 
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ladite ville pour certaines affaires 
de fon maiftre, & ce auec tant 
d'aduantage,qu'en ayat practiqué 
quatre ou cinq des plus fameux & 
desplus releuez,illes pria de venir 
au jour qu'il leur donnoit à vne 
lieüe de là en vnebourgade pro- 
chaine qu'il leurnommoit,&qu'il 
leur vouloit declarerquelque cho 
fe d'importance „tant pour leur v- 
tilité que pour la fienne propre. 
Les volleurs & mauuais garnimés 
à quiils’eftoitaddreffé l'ayansen- 
tédu parler de laforte ,luy promi= 
rét qu'ils né manqueroient point 
de fe trouuer au lieuafligné, ce 
qu'ils firent: ils s'affemblerét tous 
au lieu ditau nombre de cinq, vn 
defquels eftoit tauernier, l'autre 
maflon, & les troisautreseftoient 
alliez entr'eux de parentage. 
Alexis qui leur auoit donné 
l'heure,le lieu&leiour, ne man- 
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que pas de s’y trouuer ,ilss’entre: 
faluëént&firent preparerle difner, 
apres auoir beu à la fanté Pyn de 
l'autre, & qu'ils fentirent leur cer- 
ueaucfchauffé, Alexis commença 
à leur defcouurir ce qu'il preten- 


-doitde faire, Meflieurs, dit-il, (fi 


Meflieursfe doiuérappellerrelles 
racailles de gens )ie vous ay dôné 
la peine deveniren ce lieu l'entre- 
prife que i'ay en l'efpric eftrelle: 
Fayicyvn Maiftre fort riche & o- 
pulenc, & quia de grandes cómo- 
ditez,ie me fuis imaginé, voyant 
d'autrepart que nous fômes pau- 
ures,qu'ilyauoitmoyéde faire icy 
fa fortune il nous le fautaflafliner 
fecrettement & emporter fon ar- 
gent,ie fçauray bien me démesler 
du refte; cecy eftant ouy de fes 
compagnons, quelques vns ap- 
prouuerent fon confeil, lesautres 
n'yvouloient point côfentir, tous 
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tesfois cela fut arreté entr'eux, 
Alexis deuoit eftre conducteur de 
l'entreprife, comme fçachantc la 
pifte deslieux, & les cinq autres 
deuoient fuiure & luy obeyren 
toutce qu'il leur commanderoit, 
vn de ces cinqau iour prefix ame 
ne vn petit batteau lelong du fleu: 
ue pour emporter tout le butin 
(carle logis de Melander refpon: 
doittur lariuiere) &ayantattaché 
fanacelle auriuage, ilvient de foir 
auec fes compagnons conduits 
par Alexis au logis dudit Melan- 
der qui y eftoitpourlors;,carc'e- 
ftoit la faifon desvendanges, en 
quoy ledit Melander eftoitgran: 
démencriche& opulent. 

Comme ils {ont tous fixala 
porte, Alexis frappe, la feruante 
a caule quileftoic tard ,:demande 
qui frappoit, mais ayantentendu 
qu Alexisrefpôdoir,elle ne fit au- 
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cune difficulté d'ouurir;toutesfois 
elle eurvncertainremord, quand 
cllelevid fuiui de cinq perfonnes, 
elle les ficentrer , & ferma la por: 
te fur eux. A peine furent-ils enla 
cuifine , qu’à coups de marteauils 
tuerent & aflaflinerent la pauure 
Seruante,quin'eutpasle loifir de 
crier, car ces bourreaux l’auoient 
atterree, & luy tinrentle pied fut 
la gorge iufqu'à ce qu'elle fuft 
morte. 

Ce premier coup eftant donné 
Alexis conduit cout en furie fa 
troupe.en la chambre,ou Menan- 
der luy vinftau deuant ,& luy de- 
mande quelle fureur le tranfporte 
& pour quelle raifon , il fait vn tel 
rauage dans fon logis? l'autre qui 
auoit fermé les yeux au refpect 
qu'il deuoità fon maiftre aufli- 
bien que les oreilles à fes remon- 
ftrances luy dir qu'ilauoic delibe: 
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ré de le tuer,& qu'il fe recomman: 
daftà Dieu. melander en cefteex- 
tremité ne fçait que {onger, mais 
refolu nonobftätque vieil & caffé 
de leur vendre cherementfa mort 
va pour fe {aifir d'vne Hallebarde 
quieftoitcontre le cheuet de fon 
lit: mais Alexis qui preuir ceci fit 
figne àfes compagnons qu'ils fe 
ruaffent fur luy ,ce qu'ils frentiils 
l'atterrerent & luy donnerent 
vingt ou trente coups de marte- 
aux, defquels ils luy fendirencla 
tefte de part en part, Voila de 
grandes cruautez & des barbaries 
eftranges en vn fimple domefti. 
que, mais il {emble que la fuitte 
futencor plusinhumaine. 

Melander auoiramené en fonlo: 
gis des champs vne de fes filles, 
belle au pofhble, pourauoirfoing 
de lEgarderaux vendanges, &de 
Prendre garde àtoutce qui fe fai. 


mn mim a naii i = 


ER TS r 


sx HISTOIRE" DES 
{oir pour lors dans lelogis. Cefte 
fille éftoirdefiaenaage demarier, 
& mefmeon luy prartiquoit va 
fort bon party fi la cruauté de ces 
Tyrans ne luyeuftcoupé le cours 
de la vie.Elleeftoitcouchee dans 
vne chambre prochaine, & en 
mefme temps «qu'elle entendit 
qu'onaflaflinoit{on pere, elle s'e- 
ftoit cachée dans la ruelle du lit, 
afin de fuyr le coup de la mort. 
Alexis. rouresfois qui Içauoities 
addreffesdu logis, ayant couché 
Melander .par terre vine dans la 
chambre deladire ieune pucelle, 
&l'ayañrapperceüe qui fe blont- 
{oit däsla ruelle defon lit, il com- 
mande àfes compagnons de l'en- 
lewer. 

Ce qu'ilsfirent ,cefte pauure fil- 
le fe pricalors à pleurer& gemir, 
Alexis qui auoiten'çefte rencon? 


tře defpoüillétoute honte & ver- 
oonghe 
© 2 
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gongne fe fentitefmeu d'vne vile 
& impudique lubricité: 

Dicu teft:i} poflible que ton bras 
foitinutilece pendant que ce fce- 
lerar fait des actions: fi barba- 
res , que ne lances -tu ton fou 
dre pour efcrafer viuans ces loups 
rauiffans , &ces tigres inhumains 
qui fót des violéces fi execrables? 

Alexis fit prendre la fille de Mé- 
lander,quieftantfeuledäs le logis 
defépere,crioirenvainaufecours, 
car outre que le logiseftoit efcar- 
té duchemin ordinaire; le fombre 
voile de la nuit leur fauorifoit.Il la 
fait tenira quatre, & d'vne barbai 
rie plus que tigreffe lui rauit fa pu- 
dicité; non content dece, il en fit 
faire de mefmeà tous fes compa- 
gnons: de pouuoir icy exprimer 
cefteaction, & quels cris iertoit la 
pauure fille fe voyant reduitte èn 
cemilerable efkat , il. n'y alangue 

Ee 
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pour diférte&eloquente qu'elle. 
{oit qui le peut faire. 

CefteFille parmy tous ces tour- 
mens nepouuoit faireautre chofe 
quéfoufpirer & gemir, puisqu'il 
neluy refte q; ceitefeulevoye,ces 
fanglots eufléc rompu vn cœurde 
diamant tant il eftoit déplorable 
dela voiren cefteftat, mais cesa- 
més de brôze ,nourries de fer & 
defäg,ne fe peurent fléchir il fal- 
loitpaffer outre, puis qu'’ilsauoiét 
eftéfiauant. Ils la maflacrerentà 
coups demarteaux,& {äs autrec®- 
pafho defaieunefle ny de fó fexe, 
Peftendirent morte parterre, 

Les voila feuls dans le logis, A- 
lexiseftlemaiftre ,ila les clefsde 
routes les chambres: ce futalors 
qu'ils barricaderentlesportes: & 
soute la nuitils firentripaille, hri- 
fanc,rompant ,& renuerfant rout 
parle logis , enfin ils vificerent 
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toutes les chambres, & firentleurs 
aprets pour s'en aller lanuitfui- 
vante: tout le long du iour du len- 
demain nefepaflaqu'enris,ioye, 
feftins,:( car ils auoient imole Éde 
tout) (ur lefoirapres auoiramaflé 
quärité de meubles des plbeaux, 
& enleuévnebonne fomme d'ar- 
gent, ils fortirent {ur laminuit,& 
vinrent apporter tout leur laréifi 
das leur batteau qui eftoit attaché 
au riuage : là alsfe defchargerenr; 
&rerournerentcinq ou fix-fois aù 
logis de Melander, d'oùilstireréc 
les plus beaux meublesqui furent 
dans le logis,&durantrourcetéps 
perfonne ne’les vit jamais , c'eft 
enquoy Alexis fe tinft ferme, mais 
Dieu Tps ce Qui fe paffe, 
comme prefent, {çaurabien dé- 
Couurir ynacte fr impie. 
Eftantainfi chargez d'argent, 8e 
des meilleurs meubles qu ‘ils as 
Ee ij 
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uoienttrouué au logis de Melan- 
der: Alexis fit le departement de 
rout le burinquife pouuoit mon- 
tertatenargérmonoyé qu'en au- 
tres meubles à huitoudix mille ef: 
cus; (& ne fe faut eftonner qu'vn 
architeëte fuft fi riche, carla. vo- 
gucqu'il s'eftoit acquife le failoit 
oïrdinairement hanter chez les 
Princes & ‘grands Seigneurs, ou- 
tre qu'il demeuroit ordinairemét 
dansfon logis deschamps à caufe 
de fa vieillefle.) 

Le partage eftoit tellement dref: 
{é que celuy qui auoit fait le plus 
de mal eftoitle plus recompenfé. 
Alexis n'oublixpas defe garder la 
meilleure part; comme l'Autheur 
& premier Agent d'vne fiinfigne 
& fignalee:entreprile ; chacun e- 
ftant partiils fe quittent; s'enioi- 
gaans fur tout l'vn à l’autrede ne 
defcouurir rien de’ ceft affaires 
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mais en vainlesconfeils humains 
pélent fuir lesarreftsirreuocables 
du Tout-puiffant il faut bon gré 
mal gré qu'ils {ortentleureffeét,il 
penetre au plus creux de nos pen: 
fees & découure, 3 

Que fint, que fuerint, que mox ventu. 

ratrahuntur. ` 
Deux iours, fe paffent. qu'on 
mouit pointdenonuelles de Me: 
lander,fes Vandangeurs& Vigne: 
ronss'eftonoient qu'iln'eftoit pas 
au logis (car perfonne neleur ou: 
uroit)enfin vn d'iceuxviént à Pa: 
ris pour voirs'iln y eftoir poiar, là 
il rencontre Alexis quis'efgayoit 
dans les Tauernes & Cabarets-à 
qui il demande ou cftoir {on mai- 
itre? Alexis vfaicy d'vnefeinte & 
fit l'eftonné, difant qu'il ne T'a- 
uoit point veu, & qu'il croyoit 
qu’il fuft en fa maifó des Champs, 
& pour telmoigner dauantage au 
Ee iij 
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vigneron qu’ilaymoit paflionné- 
ment à entendrede-bonnes nou- 
uelles de Melander,&qu'ilfe fen- 
toit tout efmeu d'auoir ouy qu'il 
n’eftoitpointen famailon;,ilquit- 
teieux & compagnie, & s'en vinft 
engrande haîteau logis de Meli- 
der, ou eftant fuiui de quatre ou 
cinq desenuirons,apresauoir log 
temps frappé à la porte, & veu 
que perfonne ne refpondoir, ilfo- 
cel'huis,ou de primeabord ilsap: 
erceurent laferuante au milieu 
déla cuifine eftenduë morte pa! 
térre.Vnfaififfement alors lesprit 
tousen general, Alexis le premief 
fe debat, & dirrouthaut qu'ilya- 
uoit des volleurs dans le logis (en 
cecy: il ne fetrompoit point pui - 
que luy mefme il yeftoirfiauant-) 
Ilsmontét tousd’yn mefme pas 
en la chambre où ilstrouuerent 
Melander mort &toutmartelé de 
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coups, Alexisalors quiauoitem- 
prunté vn mafqueide feinrife; fe 
iette à corps perdu fur lay ;Helas: 
dit.il,kmonMaiftre que voïs-ie de 
uant mes yeux?te Voicy donc afafa 
finémiferablement;&par matrôp 
tardiue abfence ienét'aypewpte. 
ftéerfecours? Ah miferable &in: 
fortuné Alexis! quelle perte faits 
tu ce iour, 22 R 14 

Ah \quañtum Aufônia, €n quanim 
tuperdis lüle? 

Tu perds tout ton appuy,; ton 
fouftien, ta fortune, &où tu auois 
attaché l'ancre de resefperances: 
tu perdsce quetuaffeétionnois le 
plus, bref,tu perdstoncher & ay- 
mé maiftre. Ô Dieu vengeur des 
affaffinats; puniflez: ce crime, & 
faictesen forte qu'on enpuifle dé: 
couurir les aut heurs. 

IL difoit ces parollesiauec vn 
faux femblanc tiré fi au naturel, 
Se T | 
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que ceuxquieftoient prefens,voy. 
ansmefme fes larmes ,que la fein: 
tife- auoit diftillé par fes yeux, 
croyoiét que telles &femblables 
plaintes procedoient d'un pur & 
fincere: amour , & d'vne intime 
affection qui fuft en luy, ils vifirét 
grandement eftonnez, toutes lés 
chambres, veirent la pauure fille 
miferablement maflacree: icy A: 
lezis recommence {es foufpirs, & 
par va torrent de larmes veut per- 
{uaderauxafliftansqu'ilreffentde 
grandiflimes douleurs deceft af 
faflinat, & decefpeétacle. ] 
=: Le bruit d'vn tel maflacrecou: 
rut-& s'efpandic auffi-roftaux0- 
reilles desvoifins , chacun y con- 
luës plufieurs de touscoftezy a- 
bordentpourwvoir vne fi fangläte 
entreprife: Alexis demeure cepen: 
dantdans la maifon , comme mal- 
ftre du logis, reçoit rous ceuxqui 
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venoient voir, & par {es triftefles 


) V 

z inacouftumées tafche à voiler la 

3; perfidie ,& leur faire preuue defa 

es fidelite. 

& Mais quelques-vns plus prudens, 

È profondans-& penetransvn peu 

st plusauanr en cefteaffaire, mirent 

HE en doute la perfidied'Alexis, & 

e | fourdemét le fembloient accufer 

$ du meurtre : les-wns difoientque 

z les larmesqu'iliettoiteftoient lar- 

E. mes de Crocodille ,& que tant de 

e fanglotsen vna fimple feruiteur ne 

> pouuoient prouenir que d'vne A 
grande feintile ;:iles autreslexcu- 

3 {oienr,& remonftroienr queledit | 1 

s Alexisayantetéauferuicedé me- | 

Len lander vn long efpace détemps a- $i 

; uec efperance de meliorer fa for- | M 

) tune, fereffentoità bon droit de | i 

i cefte perte fi defaduantageule à wi 
fon bien ,côme eftoit la mortino- 1} 
pince de fon maiftre.- | i 
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j Scinditur incertum fludis ; in cone 
| traria vulgus. 

i Les opinions balançoient , mais 
| comeilyen a toufiours de mièux 
fenfez dans vne côpagnie, il yen 
eut deux qui opinerentcontre A: 
lexis & qui furent d'aduis dele 
faire emprifonner-, & que fi d'a: 
|| uenturele proceder eftoitiniufte, 
ontafcheroit à reparer la faute. 
Et de fait au milien de fes larmes 
& de fes foufpirs, on fe faifitde fa 
perfonne,&le prit: onaucollet;lui 
cftonnéau poflible de cecy,atrefte 
les cieux,& les inuoque pour van: 
geurs d'vne telle tirannie,qu'il di- 
foit luyeftre faiéte,& qu’à torton 
| le traittoic de la façon ;que iamais 
vne telle penfee ne luy eftoir mô- 
tee enl'efpric ; toutes ces vaines 
In clameurs n'émpefcherér pas qu'ô 
| ne le menaft enlieude feureté, ce 
pendant on dréfle vn procez vet: 
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bal, on fair des inquifirios, gere- 
cherches de toutes parts & princi- 
palemécou eftoitallé ledit Alexis 
depuis deuxiours, &ceiqu'ilauoit 
fair, routesfois lesaflaffinsauoiét 
fait leurs affaires f1 fecrettement, 
que perfonne ne pouuoit depofer 
contre eux:iln yauoitqueDieu,ë 
leur propre confcience, quiles 
pouuoitaccufer: cecy fit qu'on c- 
flargit le prifonnier, (ioufte que 
d'autre cofté fonaffaire ne fut pas 
examinee tropexatement. )| 
Il ne fuc:pluftoit{fortid&ors, 
qu'il commença atrompeterpar 
tout fon innocence, & accufet 
mefme ceux qui l'auoient em pri- 
fonné de peu de iugement, il croit 
eftreefchappé:, & baftit defia des 
triomphes «de, fes cruautez, & 
dreffe des autels de fa tyrannie; 
mais pourtant le ciek n’eft-il 
point fourdaux plaintes de rat de 
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fang refpandu, qui luy crie ven? 
geance, toftoutardil fçaura bien 
en prendre punition exemplaire. 
Six mois fe pañlent, que ce crime 
comme affoupi dansle filence , & 
enfeueli fous l'oubliance,n’auoit 
efté aucunement rémué,lesaffaf: 
fins croyoiér qu'on n’en deuft ia: 
mais parler;mais-ils furent bien 
fruftrez de leuropinion: car com: 
me quatre defditsmeurtriers, qui 
cftoiéc pere, fils;& gendre: gyn 
maflon (ainfi que nous auonsdit) 
ferensontrerent en vncertain vil 
lage desenuirons de Paris, ils vou 
lurét fe reffouuenirde leurs ancié 
nes ligues, ilsallerentdans la pro- 
chaine hoftellerie,ou ilscommen- 
cerét àle refiouyr „&àfebienvei- 
gnerpar enfemble,on commence 
a couurir lestables :de coures{or- 
tes de mets exquis,ils difnent&æ 
boiuentenbaftonrompu. 
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Or comme ils fonc fur la fin de 
leur défert voicy arriuer dix ou 
douze Archers des Preuofts des 
Marefchaux quieftans laffez & fa- 
tiguez d'vne longuetraitte qu'ils 
venoient de faire, vinrent par cas 
fortuit&de hazardpour fe raftaif 
chir & boire vn coup dans l'hoftel- 
lerie oueftoient nosaffaflins fans 
autrement{ongeràeux( Car leur 
meurtre n'auoit iamais efté dé- 
couuert } comme ils font entrez 
ils defpoüillencalorsleurs mante- 
aux afin de Íe mettre àtable qùie- 
ftoit la mefme, oulesmeuttriers 
eftoientc aflis leurs robes alors 
parurent & comme file Tonnerre 
fuft tombé dans la maifon /nos 
aflasfins demeurent efperdus & 
ne fçauent quel maintientenirs 
qu'eft-ce quand nofkre prôpre có- 
{cience nous ronge le cœur, & 
que de nous-mefmes nous fentés 
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le mal que nousnous faifons , ces 
quatre perfonnagesfôc bourrelez 
dås leur propreinterieur , devoir 
les Archers du Preuoft des Marel: 
chaux;ilsne parlent qu'en cachet- 
te & lacrainte leur a defiaimpri- 
mé vne telle apprehenfion furle 
front, qu'à peine peuuent-ils mã- 
ger ils paliffent,tous leurs fensle 
gelent, bref la rerreurtapriue& 
lie leurs organes,& fe perluadent 
qu'onlescherche: , ils fe rendent 
coupables d'eux méfmes, & defia 
ne fe parlent plusqu'à l'oreille,ce 
fterefiouyfface en laquelle il s'ef- 
gayoientauparauant eft abbart, 
brefils fonc plusmortsque vifs. 
Les Archers'fe fonc apporter 
du vin,&ne fongeoiét rié moins 
qu'à nos meurtriers; mais ils fu” 
rent eftonnez quen moins d vn 
tourne-main, ceux qui eftoiétau” 
pres d'eux prirét la fuitce , & laif- 
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ferent vin & viande fur la table, 
mefme ilss'enallerent fans payer 
ny compterauecl'hofte , qui eftat 
formalifé de cefte façon de faire, 
nonobftant qu'illes cogneuft de 
longue ‘main, fe fafchoit: les Ar- 
chers quiveirentqu'ils sen eftoiée 
allezfifecrettement, & qu'ilsa- 
uoient laiffé leur viande {ur la tae 
ble,demanderét à l’hofte ce qu'a- 
uoient ces perfonnages à fuir de la 


forte, l'hofte leur refpond qu'il. 


nes en peutaflez eftonner:illeur 
dit quelles gens ce font, & qu'ils 
auoient quantitéd'argent fur eux, 
bien que deleur propreils fuffenc 
tres pauures. 

Alors les Archérs confulterent 
par enféble qu'il yauoir quelque 
chofe en celte affaire ;& que fans 
doute, le(dites perfonnes ayant 
eftè cfpouuentez, deux auoienc 
pris la fuitre,qu'il les falloir pour 
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{uiure. Auli: toft deliberé, auf- 
fitoft mis en execution, on de- 
mande. ou ils eftoient allez ; ils 
vont deux d'vn cofté, quatre dé 
aurre, & firécrant qu'ils les trou: 
uerent, eux voyantles Archers, 
les autres prirét la fuirte plus fort 
qu’auparauant,ce qui fitcroireaux 
Archers qu'il yauoit de la maluet- 
{ation en leur fait:onles attrappe, 
& deprime abord vn des Archers 
Jeur dir,qu'il auoit charge de les 
faifirau coller,& que s’ilsne vou- 
loiétconfeffer le vol qu'ils auoiét 
fair illeuralloitferrerles poulces 
defiprez, qu'iltireroit d'eux pa! 
force ce qu'il ne pourroit auoir 
d'amitié, (& de fair il prend le 
plusvieil,& luy dône les offelets) 
le vieillard fe fentant pris, ne 
éontefta pas long temps» ains du 
premier coup dirqu'ala vérité ils 


auoiént tout quatre merite 14 
mort 
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mort, & qu'ils auoient fait de 
grands vols, il leur declara le maf: 
lacre qu’ils auoiét faitauec Alexis: 
dequoy fes compagnons penferéc 
enrager en la place, par ce qu'ils 
s'eftoientrefolus à lafaçon d'Ales 
xis; de ne rien confefler, nonob- 
ftant toutes les gehennes & tortui 
res qu'on leur pourroit faire en< 
durer , routesfoisil fallut confef- 
{er le tout ,voyantle vieillard qui 
lesauoit defcouuert. 

Outre plus, leditvieillard con: 
fefla qu'il auoit faiét mourir plus 
de foixante perlonnes d'aage ; & 
de fexe differens,dans fa barque, 
de laquelle nous auons parlé cy 
deflus, lors qu'il les paffoit fur la 
Riuiere,& qu'il les coduifoit dans 
l'entre-deux d’vnelfle feignant de 
les paller, oùilles (ubmergeoit, 
& leur metroit vne pierre au col, 
puislesietroit dás: l’eau, iufques à 
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lanuit , qu'il les defpoüilloit; & 
leur oftoit ce qu'ils auoient de 
meilleur. 

Dauantage illeur raconta com” 
mevn iour mal-heureufement il 
auoitaffaflinévnieunegarçon de 
feize à dixfeptans dela forte, qui 
n'auoirau-plus que dixfols, & que 
de rouslesvols&maffacres qu'ila 
uoirfair ;il ne fereflentoit quë de 
ceftuy-cy;commeeftant caufe du 
mal-heur d'vn des plus beaux, & 
plus difpos ieune homme qu'il 
euftiamaisveu: 

Cependant qu'il‘faifoit cefte 
confeffiovn des Archers efcriuoit 
&remarquoit dans vn papiertont 
ee qu'ildifoit. Alexis ayant ouy le 
bruit de cefte prife,ne voulut de: 
meurer le dernier, (carileftàre- 
marquerque des quatre qui fu 
rent pourfuiuis, il y en eut vn q"! 
fe fauua; .& qui vinft aduertir Az 
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lexis,& fon autre compagnon qui 
eftoit Maflon,de gaigner au pied.) 
Alexiss ‘enfuitenAngleterrer& lé 
Mañflon va en Tone ; ; Où nous 
le reprendrons tantoft: 

Cependant les Archérs ayans 
faitvnefi bonne prilé, retournez 
renten l'hoftellerie pour repreni 
dreleurs manteaux,toutléméde 
de cefteBourgade fie léauoitaffez 
5 eféérusiiée devoir nos gés pri: 
fonniers de la forte, les cognoiffäs 
à l'exterieur, & en apparence affez 
bonnes perfonnes. 

Plufieurs quelquesfois ont des 
humeurs hypocrites, &bien que 
noftre ame face paroifife désfi- 
gnes euidés au dehors dès paffiós 
Que nous cachonsawdedans ; cou: 
tesfois en quelques-vns. Frons vule 
US y CN ocu li perfaepe mentiuntur. Il eft 
bien difiäle au réiips où nous 
fommes de cognoiftre va homme 
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par fon. exterieur les plus clairs: 
uoyansyfonttrompez, & porte- 
ront iugement dvn homme de 
bien qui en foname fera grande- 


ment peruers. 


Nos meurtriers fontamenez & 
conduits feuremét a Paris, on cra- 
uaille äleur procez, on fait ouyr 
lestefmoins qui pouuoient inter- 
uenir fur le foupçé qui eftoit for- 
médés l'inftantde la mort deme- 
lander ,letout veu&confideré, ils 
fontcôdänezpararreft de laCour 
à auoir le poing couppé & à eftre 
ropus tous vifs deuantla Maifon 
de Melander, ce qui fut executé 
auccvne grande affluence & con- 
cours de monde. Vn d’entre ceux 
quifurent rompus,dit deuantque 
mourir;qu'il demandoir pardon 
à Dieu, auRoy, & à la luftice, & 
quil meritoit de mourir encor 
plus griefuemét qu'il ne mouroït 
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pour les grands & attrôcescrimes 
dontilauoitòfencélaTourepuil 
fance Diuine, &entrèaurre chofe 
il ditqu'ileftoircouftutnier enal- 
lant par les champs, & dans les 
bois mefme qui fofit autourde 
Paris d'eftrangler les paffans auec 
Vne corde qu'il portoira ce fuiet, 
& que quäd par rencontre les paf- 
fans luy demandoientouilallóit, 
qu'il leur refpondoit qu'il aloit 
acheter vne Vache dont il leur 
monftroit la corde, &qu'ainfi il 
en auoit éftranglé vne- srande 
quantitéen allant &venanr. 

Le Peuple eftoitbieñaife de fë 
Vóirdépeltré de telsaffaffins, par: 
ce que plufieurs enauoiét reffenti 
de grands dômages & des perres 

ignalees, on leur demande oùeft 
Alexis&leMaffonleurautre com- 
pagnon, mais ils’ font refponce 
qu'ils n'enfçauér aucune nouuel- 
Dd af 
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lenyaucun vent. 

Ainfiilsmoururent& furent pu- 
nis miferablementde leur forfait, 
pour monftrer , que l'efperance 
qu'ils auoient conceuë de n'en- 


. couriraucune peine qui fuftinutis 


le, Dieu fçauoit bien où les atten- 
dreau paffage, quäd la mefure ft 
pleine il faut que la cruche {e 
cafle. 

: Reuenons, maintenant à nos 
fuyärs, l'un defquels eften Angle- 
teire,&lautreen Touraine, Ce- 
Juyqui eftoitaT ours ayät efchap: 
péle peril.qui luy panchoir fur la 
te Qesuoitchangéloninom & tra- 
uailloit de fon meftier ou de tous 
coftezil eftoit bié venu &cappellé, 
parcequ'il eftoitaccott, & qu'ou- 
trei plus il-eftoit affez excellent 
‘on. {on Arts comme de plusen 
plas fon; renom s'accreucpafmt 
les Archite“&es-8 Maffons quide- 
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meurentencesquartiers, VA iout 
seftant rendu amoureux: d'vne 
ieune fille du Pays, parle cóonfens 
tement de fes parens il la priten 
mariage ,le voilaau fommer de cé 
qu'il pouuoit railonnablement 
defirer& pretendre ; maisilluy e3 
ftoit refté en lefprit vn remord 
qui le piquoit fans cefle;& nele 
laifoitaucunementrefpirer.: Car 
le fang refpandu de ces Innorcétes 
ames luy crioit {ans ceflevengean- 
ce; mais fon mal-heur quile taa 
lonnoit, furuint principalemétde 
ce que l'vn de fes voifins eftant 
marié, par enuie duiouialité il luy 
noüa l’efguillette , lequel tour e- 
ftant fait, il vint crouuer lemarié 
trois ou quatre iours apres ; & luy 
dit qu'affeurément il fçauoit de 
bonne part qu'on luyauoit noùé 
l'efguillerte , & que s'il vouloit 
conuenirde prix raifonnable auec 
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luy qu'il luy defnoüeroit,le marié 
qui n'aymoit pas mieux que d'e- 
ftre deliuré decefte peine , fans 
toutesfois s'imaginer fi c'eltoic 
luy quiluyauoitnoüee,conuient 
de prixauecluy , & luy promet de 
luy faire toucher quatre efcusde- 
uant & autant apres qu'il fe trou- 
ueroir deliuré de ce mal, il receut 
toufiours la moitié de l’argér dót 
ils eftoiét couenus par le marché, 
& quandAon voifin fut guari , ille 
fommede luy bailler l'argét qu'il 
luy deuoit;lequel alors luidirqu'il 
eftoit vn affronreur &vnforcier, 

& qu'il falloicinfailliblemec qu'il 
l'euft enforcelé,de façé qu'au lieu 
dele payer voyant que ledit Maf- 
{on -refiftoit toufiours enfesim- 
portunes demandes, il lui fouftinc 
qu'iln'eftoitqu'vnpipeur& qu'vn 
forcier, & qu'il falloir le brufler 

celuy.cyquiauoit ducœurauven- 


| 
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tre & quinepouuoit{ouffrirvne 
telleiniure,le faitappellerentufti 
ce pour auoir reparatió d'hôneuar. 

Les Iugesayans meurement paf- 
fé la veué de l'efpric fur cette affai- 
re,d vncommun accord opinerént 
qu'ilfalloirque lemaflon eutietté 
quelque forten cecy, & qile- 
ftoit la feule caufe d'où prouenoit 
l'origine du mal,cequ'eftant pref- 
queaueré ( parce que dixioursa- 
pres les nopces, ledir Maffons’e- 
ftoitvanté publiquement à quel- 
ques-vns qu'ilauoitfaiét ledit a: 
Cte, ce qui fut prouué& rapporté 
contre luy)il furcondamné à eftre 

anny& foüetté par les carrefours 
de la ville. 

Ien appellaauffi:toft au Parle? 
mét de Paris, où il furamené,mais 
ce fut où il trouua fa mort, le 
tépsefloirvenu qu'il falloit eftre 
ecompenfédefes demerites:ainfi 


= x RE re 2 


sereanta 


g HISTOIRE DES 
qu'ileftà Paris ileftrecogneu des 
habitans de la fufdite bourgade, 
qui en mefme temps vinrent ad- 
uertir les heritiers de, Melander 
quile pourfuiuent de tous coftezs 
le fontenfermer dans le cachot,& 
dépefchent fi bien leurs affaires, 
qu'@ant faict ouyr des refmoins 
qu'ilsauoient confronté contre 
lesautres, il fallutauererle faid, 
&ainfiilfutiugéà lamefme peine 
que fes compagnons fçauoir eftå 
auoir le poing coupé & à eftre r0- 
pu tout vif deuant le logis du def- 
funct , & cefte derniere execution 
fe i fit en l'an 1616. cinq ans apres 
l'affaflinat de Melander. ! 
Il ne reftoit plus qu’ Alexis qui 
feuteftoitle pP coupable, il auoit 
ris la route d'Angleterre ,croyat 
qu'ilefchapperoitla vengeace du 
Cielquile talônoitde prés; maisil 
fe vid bié efloigné de fes proieéts, 


LARRONS. 459 
carjen paffancpar Calais ,ilarriua 
(commeles volleursnefe peuuéc 
empefcher de mal-faireyqu'ilen- 
tra chez vn gros Marchand, ouil 
defroba vne quâtité d'argent mo- 
noyépendantqu'on eftoitauSer- 
mon, là deflus il eft pris & con- 
damnéà eftre pendu,mais ilne fur 
pas fi peu fage que fon compagno, 
cariln’en voulut pasappeller, iu- 
geant bien quil erapireroit fon 
marché; comme il fut à l'efchelle 
ilcomméce à declarer toute fa vie, 
& ainfi furent-ils, tous punis d'a- 
uoirattenté vn fi mauuais ade cós“ 
tre le pauue Melander ,fi celte hi- 
ftoire {emble longue à quelques- 
vns, ilstrouuerontàtoutlemoins 
queie n’ay paflévn feul. point de 
la verité, ‘ 
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De la yie, actions. vols, eo maffacres 
du Perit Jacques, Rouéa Paris 
farle vingtcinguiefme 
de fon age. 


SCRAP RRN 


E leuneffe eftauiourd huy de- 
prauee, & tout l’ordre & l œ- 
conomie de la Nature eft rellemét 
renuċifé qu'on ne peutrienre: 
marquer de cefte ancienne fimpli- 
cité qui animoit os anceftres ; & 
à peine peut-on voir vn ieune hó- 
me pour le iourd’hui quiayequel- 
questraits de bien feance , de pru- 
dence & de fagefle, ils fe laiffent 
tous rauir aux Aquilons de leurs 
propres paflions, & parmi l’occea 
de leur ardeur fracaffenc leplus 
founent leurs Nauires contre les 
efcueils & rochers d’vne fignalee 
& notable impudence. 
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La caufe de cecy eft que le‘vice eft 
impuni,& que les parës leuriettée 
la bride {ur le col pour leur laiffer 
faire ce qui leur vienten l'efprit; 
ainfi outre que ceftaage de foy eft 
affez lubrique & fuiecte àfe laif- 
fer’ perdre, fi d'autre part onla 
pouffe au mal, il ne faut pas s'eftó- 
ner {ion voit croiftre & furgir tår 
de malheurs, & puisapres les pa- 
rens fe mangent les poulces & fe 
fentent bourrellez dvn repentir 
immortel de ne les auoirchaftié 
enleur ieunefle. Voila ce quien 
arriue le plus fouuent. 
Siecleadmirableæ& peruers:com- 
bien produits-tu auiourd'huy de 
Monftres?combien d’enfans mail 
fentauiourd'huy pour manger les 
entrailles de leurs parés, & les fai- 
reconfommeren pleurs &trifte{- 
fes? quel eft l'homme qui ne faft 
raui en admiration de voirle petit 
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Jacques dont nous parlons en ce 
chapitre qui n’euftefté dil-ieef. 
merucillé de le voir mourir en la 
fleur de fa ieuneffe, & en la plus 
tendreefcorce de fon aage poura- 
uoir fait tãedevols & de maflacres 
qu'ilauoit fait fiieune qu'ileftoit. 
Certes ie peux dire auecverité, 
(comme ayant veu la fin de fes 
jours) qu'il n’y auoit pas vnde 
ceux quiafliftoient à fọn execu- 
tion à qui les cheuceux ne dreffaf 
fentenlatefte,toutlemondes’e- 
ftonnoit de voirles furies des en- 
fers,&lc viceracourcy énvn fipe- 
titcorps, aufh lecommencement 
de fa naiffance n'auguroit rien de 
bonpourluy, fes parens l'auoient 
laifféviureen crop grande liberté, 
depuis que nous perdés le refpect 
& le deuoir qui no? oblige enuers 
les peres & meres ; nous perdons 
bien-toft celuy qui nous lie & 
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aftraintenuers Dieu,& à vray dire 
lorsque nous mefprifonsles bons 
preceptes& enfeignemens denos 
parens; riéne nousfuccede qu'au 
mal, & principalement durans no- 
ftre ieuneffe , ceft aage'eft Le plus 
enclin au mal. 

Petit Iacques dés l'aage de 15. àur. 
ans fe débaucha & quitta fes parés 
pours'adôneràvne vie toute fau- 
uage,il coururquelque temps par 
la France , & apres auoiremployé 
vnanàfon coursilreuintchez {on 
pere,qui pour la trop grande bon- 
té qui eftoit en luy, nefitaucun 
conte de le chaftiercommeil me- 
ritoit , ains il luy pardonna & le 

receutcomme auparauant. 

Ainfiles parens gaftent leurs en- 
fans & {ont caufe de tout le mal- 
heurquileurarriue par apres ,pe- 

tit lacques fut quelque 6.mois a- 
uec{üpere, mais fo efprirqui ne fe 
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pouuoit arrefterfe férir efmeu de 
s'enailerencorevn coup,ilptitle 
plus beau & le meilleur de largët 
que fon pereauoit dans fon buffet 
& s'enfuit, dellorsilcommençaà 
fe débaucher tour à fai, & à ful- 
ure la pifte des mauuäis garnimés, 
il s’enrollafousles eftendars d'vn 
Seigneur quipour lors conduifoit 
vogros Regiment (car c'eftoit au 
tépsde ces premiers troubles ,où 
la Frâce perditle beau feiour dela 
paix parla diuifiodes plus grands 
de ceft Eftar qui s'eftoient retirez 
du feruice du Roy pour fe canton” 
nerendiuersendroicts & Prouin- 
ces deceRoyaume.) 
Commeileft dans l'armeeil fit 
milleextorfions & rauages, &ia- 
çoit quilfuft petit, fieft ce qu'en 
mefchanceré& inuentionsmaudi- 
tes&peruerfesil eftoit le premier, 


jamais il n'eftoit arrefté , par cout 
oùi 
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oùilalloit il latffoit des marques 
de {on effronterie & impudence, 
de forte qu'il s’accreutlénomde 
petit lacques, comme par excel; 
lence d'vn mefchant perfonnage. 
Ceuxqui euréc le plusàfouffrir en 
ceci ce furét les pauuresvillageois, 
illeur faifoir dix mille maux, tant 
pour leur faire confeffér où eftoit 
leur argétillés faifoit cenira qifa- 
tre & leur chauffoit la plante dés 
pieds ,cantoft il les mettoit dans 
vn vand & les tenoitenchaifnez 
long-tèmps de la forte, quelques- 
fois il donnoit de grandes tailla® 
des à ceux qui neluy vouloiét ap- 
porterleur rançon, & par tout où 
il pañloic il exerçoit des cruautez 
eftranges , quelques foisauflile: 
ftoit fi cruel & fi perfide qu'il vio- 
loit de pauures filles quiluy ve- 
noiéhtàlarencontre. 

La hardieffe qu'il auoir& le gräd 
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courage qu'iltefmoignoir en tour 
tesles récontres oùilfe trouuoit, 
luy auoit defiaacquisvn grand re- 
nom par deflus fes compagnons; 
&bienquil fuftieune& de gresle 
taille, perfonnene l'euft ofé affro- 
ter, car en 4. ansqu'il futen l'ar- 
mee il entuacingenduel ,quine 
voulans endurer de fes brauades 
l'auoienc appellé au combat del- 

uels méurtresil euftbien toft fa 
remiflion(bienqu'il deuoit eftre 
puny.) 

L'armee eftantcongedieeil fut 
contrainct de chercher astre for: 
me de viure, comme c'eft l'ordi: 
naire desfoldats quäd ils {ont co: 
gediez, la faineantife s'empare de 
leurcœur,& ne voulant s’anddon- 
ner au trauail font contrainéts OÙ 
de voller-ou de mandier aumor 
ne ainfi futpetirlacques, qui 26 
pouuât fe reduire ny à trauailler, 
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nya mandier,parcequ'il fe croyoic 
trop grand feigneur, ils’envine 
dans la foreft de Senlis,& détrouf- 
{oit tous les paffans, plufieurs 
Marchandsde Soiffons, Compie- 
gne & desautres villes prochaines 
y furenc{urpris;vn iour il vinftiuf- 
ques à Clermont aueccinq ou fix 
de fes coôpagnons armez de pifto- 
lets & carabines,ouilsvollerentle 
coche d'Amiens & enleuerétrout 
ce qu'il yauoit dedans. 

Les Preuofts des Marefchaux de 
Senlis & de Compiegneayanteu 
le brui& de cesvolleurs;les courus 
rent pour les prendre ‚ce quieftac 
Venu à la cognoiflance du petit Ia- 
ques, ilenaduertit fes camarades, 
& le retire dans Paris, comme le 
limaçon dans {a coquille, ou de- 
puisil fit desaétes hors de la com- 
Muhe imagination des hommes. 

Eftant en cefte villeilcommen- 
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ça plus que deuar de faire fes vols 
äccouftumiez demaniere qu'il fut 
choifi vniuerfellement des cou- 
peurs de bourfes pour leur mai- 
ftre, & gardoit telle fubtiliré en 
toutes {es affaires que iamais fes 
cópagnós, mefme les plus affidez 
ñe pouuoient fçauoir ou eftoit 
fon logis ;illeur dônoit lerendez 
vous d'ordinaire fous l'arche pro- 
chaine du Cheual de bronze ouils 
fe rencontroiét tous fur la minuit, 
& prenoïét leur departemét pour 
le iour enfuiuant:ceux.qui le iouf 
precedét n'auoient rié fair, ny ex 
ecuté aucuné entréprife eftoient 
punis, quelquesfois ledit petit 
Iacques leur donnoit vn coup de 
poignard , & lésiettoit dans la ri- 
uiere, on le craignoic partout 
perfonne ne l'euftofé attaquer 
tantileftoic furieux. 

Tantofton le voyoit dans le Pa: 
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Jais habilléen formede Medecin, 
&mefmeilalloitfouuétesfoisaux 
lieux ou il croyoitqu'ilyeuftdes 
malades ,.& par ceke faco d'ha- 
bits il remarquoit les endroits & 
le:moyen come il pouuoirentrer 
dedans,&le lendemainlefdits ma- 
ladesne manquoiérpasd'eftre dé- 
robez,quelquesfoisilfecachoitle 
long d'vniour dans vnlogis,& le 
{oir il venoitouuririlaporte à fes 
compagnons , tantoft il fe faifoit 
fuiure dequatre oucinqvauriens, 
&efpioitl'heurequiln'yauoitper 
fonne au logis de quelque Côfeil: 
ler, ou de quelque Aduocatdela 
grand Chambre,& venoit dehau- 
te lutte demander à parler à Mon- 
fieur,on les faifoitentrerenlafal: 
le,puis quand le maiftre.de la mai- 
foneftoirdefcendu, petit Iacques 
luifautoiraucollerauec fesarmes, 
& ne lequitroit pointiufques à ce 
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qu'il ne leureuft promis l'argent 
qu'ils démandoient, il fit cefte im- 
pudence enplufieursendroicts de 
Paris;&à l'endroit mefme desplus 
huppez, mais on ne l’euft fceu dé- 
couurir , car quand on leult pour- 
fuiui , lelendemainil s’habilloit 
d'vne autre façon, & ne pouuoit- 
on iamais le trouuer ny auoir pri- 
fe furluy. 

Vniouril y auoittrois ou qua 
tre de fes compagnons qui eftoiét 
condamnez d'aller aux Galeres 
pour auoir coupé quelques bout- 
fes, luy fe fentancoffencéde ce iu- 
gement, prit vn defes camarades, 
& va chez celuy qu'il croyoiceltre 
le principal moteur de cefte affai- 
re,où n'ayant rencôtré perfonne» 
ilentré fubtilemeut dans la falle& 
prendvnplatbaflin d'argent quiy 
eftoit,le maitre du logis arriue du 
Palais &'les voyant dans fa cour, 
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Jeur demande cequ'ilscherchent, 
ilsluy refpondirentqu'ilsauoient 
perdu vn petit Barbet & qu'ils 
croyoient | auoir veu entrer dans 
fon logis, ainfiilsefchapperent, 
mais quäd il fallutdifner & qu'on 
vint pour lauer les mainsonne 
trouuapoint de baffin,on cherche 
derous coftez ,maisle Maiftrede 
la maifon fe refloûtienant d’auoir 
veu petit Jacques & fon compa- 

non dans fon logis, dit alors 
qu'infailliblementles chércheurs 
de Barbets auoient pris le baflin; 
iln'en fut iamais defcouuertautre 
chofe. 

Ce que nous auonsracontéiuf- 
ques: icy des actions de petit Iac- 
ques ne font que fleursauregard 
des efpines que nous verronsen 
lafuitte de fa vie &en la fin tragi- 
quede fesiours, long-temps de- 
uant qu'ilallaft en l'armee pour 
Gg iij 
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va certain vol qu'il auoir faiten 
fa tendre ieunefle , il auoir eké 
condamné à ekre pendu pardel- 
fous les aifelles, & de faict.cecy 
futexecuté deuantle Chafteler, & 
nauoîit ledit petit Iacques -que 
neufà dix ans. 

La honte & la vergongned'a- 
uoirefté conduit furl'efchelle, & 
pendu'en vn lieufiinfameaumi: 
lieud'vnnôbreinombrable d'afi 
{tas deuoitauoitpris pied fur luis8 
effectuer quelque chofeà l'encon: 
tré de cefte peruerfe & maudire 
inclinatio qu'il-duois de tóoufiouis 
dérober,mais târ s'en faut que cé- 
leuftaucun poids furfes mœurs, 
qu'aucontraire.ce luy-fut-comme 
Vn.afcendant plus-facile pourle 
faire porzer au mal. 

IH ne für pluftoftdeliuré-de ceft 
efchec qu'il fic pisque deuär,ikre- 
pris -fes: premieres brilees &ne 
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| peut fe deftourner de ourfuiure 
(té | &confommerfavie dansles mef- 
ef- mes vols. 
ep | Chofe: eftrange qu'onne peut fe 
M: | dépeltrer du vice depuis que nous 
jue | nous y fommes laiffé captiuert le 
| mefchanra cela de mauuais en foy 
l’a. qu'il ne fe peut faire quitte defes 
. 8e mauuailes inclinations- quand il 
ni: veut, & faut quil yait vne grace 
fie bien particulierelors qu'un hôme 
& quis eft laiflé enuieillir au mal & 
yn- quiacroupilog-téps dans le vice Wy 
te | repřfend lesanciennes traces& ve- 
fs ftiges de la vertu, il faut quele p 
€- Ciely coopere grandement, aufli | Ki 
‘S, font-ce des graces ;particulieres EA 
1e qui ne fe fonc pas à toutes fortes fi) 
le de perfonnesindifferentes ,ains à a 
ceux qui s'en fontrendus dignes f 
ft parleurs œuurésou merites- 1] 
= Lesparens du-petit lacques taf- | | 
e cherentà le ramener au fentierde All 
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la vertu par plufieurs fois, mais 
routes les extorfions qu'ils peu- 
rent faire n'eurent aucun poids 
furfoname, toufioursil eftoir en 
débauche & parmi les coupeurs 
de bourfes. 

Vn iour commeileftoità la Foi- 
re fain®& Germain, il prend deux 
ou trois de fes compagnons & fi- 
rent cinq ou fix tours dans l'en- 
clos de laroiré,ou mefmeil y eut 
deux Bourgeois qui perdirent 
leurs Bourfes infenfiblement 
mais comme il tourne çà & là, il 
apperçoit vn certain Aduocat qui 
marchandoit vn plat baflin chez 
vnOrfeure. Orne pouuant con- 
uenir de prixauecle Marchand, il 
remit l'argent qu'il auoit preparé 
pourle payementdudir plat dans 
fes pochettes. Peritlacquesayant 
veu celte bourfe ,& la grande 
quantité d'argentqu'il yauoit, Íl 
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accofte vn de fes camarades, & luy 
monftrantau doigt leditAduocat, 
il luy dit qu'il falloitneceffaire- 
ment qui luy apportaft la Bourfe, 
& qu'autrémentilsneferoientpis 
bonsamisenfemble , l’autre luy 
refpondirqu'ilny auoiraucuneap- 
paréce de faire vne telle entrepri- 
{e,& que de hazarder parmi tant 
de Nobleffe qui eftoit là outreles 
Gardes du Roy qui font pour con- 
feruer l'argéterie,iln'ofoit s’ache- 
miner àcefte entreprile. Petir Iac- 
ques appellevn autre quiluy fitle 
mefme refus;& certesil eftoit bié 
dificile defaire ce qu'il comman- 
doit, car plufieurs prenoient gar- 
deauxactions de rous ceux qui e~ 
ftoient patmi lefdits Orfeures. 
Luy voyant que pas vn deuxne 
vouloit obeyr àfes commande- 
mens cachoit vne haine mortelle 
contre eux ,& nourriffant vn fou- 
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uenir de lespuniren bref, illeur 
dir,vous ne voulez pasentreprens 
dre cecy&m’apportez des dificul- 
tez imaginaires,ilne m'en chaud, 
vousmele payerez,cofiderez (eu: 
lement la façon quei'y procede? 
ray; & remarquez par quelle ma: 
niereientens d'arsrapper la bout- 
fede mon Aduocat. 

Leur ayant dit cecyil les quitte 
& s'approcheinfenfiblemét dult 
rifcófulte quiauoit châgé de bou- 
tique & marchandoirvnplar bat- 
fin chez vn autre Orfeure,.paité 
qu'iln’auoit peu conuenir de pri 
auecle premier;commeil eft affez 
proche deluy, ilvient de roideur 
le pouffe & luy fait tóber sachap- 
peau, l'Aduocat {e retourne pouf 
yoirceluiquilepouffoit,Petit lac- 
ques luy dit que ce n'eftoitpoint 
Juy,& qu'il eftoitluy mefme pour 
{éde plus haut, Or comme VAa- 
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f f  uocat va pour recueillir fonchap- 
=- ' | peau, il met fa main dans fa po- 
|- chette ,& prendla bourle, & n'y 
Le | eneut pointde plus eftonné que 
E | l’Aduocar qui éftant conuenu dé 
# | prix auec l’'Orfeure ne trouua 
+ point d'argét pour le payer, & pé- 
t- fareceuoir vnaffrontdel'Orfeure 

| qui luy vouloit faire prendre fà 
E | marchädile malgré lui;l'appellant 
ý Normand & affronteur, & n’euft 
j- efté que quelqu'vndefa cognoif-. Hi 
f- fâcefuruinft ,laquerellefuft mó- | pl 
e tee plus haut, & y en euft eu quel- | 
x qu'vn qui euft portéles coups. i 
Zz Petit Iacquės ayant ioüéfon offi- i'i, 
ry ce &attrapéce qu'il demandoit,il fl 
j- reuinft vers fes compagnons, & 
r leur monttra la bourte qu'il auoit 
c” couppee ils s’en refiouyrent en- (A 
1t femblément, mais leur reftouyf- hi 


f- fance fut bien courte, car ceftuy- | 
cy couuäntyne haine immortelle fl 
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contre eux leur commandadele 
{uiure,ce qu'ils firent fans fonger 
àce qu'il leur preparoir. 

Il les meine derriere les Char- 
treux, ou feignant d'aller voller 
quelques manteaux aux Efcoliers 
qui {ont afez couftumiersdefe 
promener en ces lieux, &furle 
Montde Parnafle qui elt tout pro- 
che,ilen'tirevn à quartier,comans 
dant l’autre de l'aller attédre {ur 
le Mont dudit Parnafle, & qu'il 
auoitquelque chofe de cofequéce 
à luy cômuniquer,cependätcome 
il fe promene auec ce premier il 
luy dit touten furie,qu'il eftoirvn 
coquin, & qu'il luy prenoit enuie 
de le tuer, l’autre feretourne & 
luy demande la caufe de {a fafche- 
rie, & pour quelle raifonilluy di- 
foit ces parolles? Petit Jacques 
voyatqu il cauloic, tire fon elpee 
& luy donne. au trauers du corps 
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fansque perfonne l’euftapperceu. 
De là ilvient trouuer l’autre ca- 
marade à quiilauoitcommandé 
de fe tenir {ur le Parnafle, & qui 
l'attendoit en bonne difpofition 
de faire quelque coup( carilne 
fongeoit à rien moins qu’à la per- 
fidie qui deuoitenbrefeftreexe- 
cutee fur luy.) 
Petitlacques le vinĝ trouuertout 
encolere,& de peur que fon com- 
pagnon découurift qu'il luyvou- 
loitdu mal, il l’accofte du com- 
mencement d'vn vilage aflez riåt; 
l'autre luy demande oueft fon ca- 
marade , petit Iacques à ces mots 
prend vn poignard & luy dit,tiens 
le voila, il faut quetu le fuiues & 
Que tu aillesauec luy ,ainfiilvfoie 
{ouuenrà l'endroicdefes plus in- 
timesamis, & les maffacroir de 
peur deftre, découuert, principa- 
ement quandils eftoient contre- 
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uenus à fes commaändemens, ia 
maisiln’eftoirenf6 logis , depuis 
qu'il fortoitle matin. il eftoicquel 
que fois huié iours entiers, fas res 
cournerjle plus fouuent on levoy- 
oit dans l'Vniuerfiréauecvneinfi: 
nité de frippons d'Efcoliers : {on 
jeu ordinaire de nuit eftoit de ti- 
rer lalaine ; de crocheter les bot: 
teillesde ceux qu'il réncontroit 
Ilauoit cefte coutume, le plus 
fouuenrquandil voyoit que ceux 
àquiils'addreffoit,ne luy refiftoi- 
entpas, de leur pardonner, & de 
les renuoyer, finon quädilfe fen” 
toit preffe dela faim; car alorsà la 
moindre parole dé trauers qu'on 
Juy difoit, il iétroit fon homme 
par terre. 
Je traitterois en ce lieu d'vnein- 
finicé de petits vols & boufonne- 
ries; (ainfi les doif-ie nommer at 


regard de tant d'autres infames 
actions 


LARRONS. 431 
actions qu'ila fait,comme de traf. 
poferdes bouteilles,prédrela viä- 
de enlabroche & rauirle pain aux 
Boulangers: maiscen’eft poinc là 
oùie me veux arrefter, iaçoit qu'il 
ne viuoit jamais d'autre chofé. 
Vn iour ils’imagina de prendre 
l'habit de Minime, & de s’en aller 
aux grandes maifons, faire fem- 
blåt & feindre de faire la quefte, té 
qui reuflit fi bien, qu'en peu dé 
tempsilacquitvne grande quan: 
cité d'argent; cemeftier commen- 
çoit à luy plaire, & auoitvnef 
bonne grace auec ceft habit qué 
tout le monde croioit infaillible: 
ment qu'il fuft Religieux du con- 
uent des Bons-hommes de Cha- 
liot;ilfutbiénvn mois auec ledit 
habit, à aller de cofté & d'autre 
dans les rués, & auxbonnes mai- 
{ons dé Paris , mais Voyant qu'il 
s’eftoit accouftumé en vain dela 
Hh 
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{ortes'ilne pourfuiuoir fa fortune | 


plus auant, il prit la hardieffe de 
venircoucheraux Bons-Hommes 
de Vicennes,& leur fitcroire quil 
cftoit Religieuxde la Prouince de 
Tours:on luy demande fon Obe- 
dience , qu'il monftra aufli -toft 
fortbié cacheree( peut:eftre qu'il 
auoit maffacré quelque Religieux 
duditordre , &qu'ilauoit retenu 
fonobediencepours’en feruir en 
temps & lieu,)onluy donne vne 
chambre, & fur quelque quinze 
jours qu'il logeoit là dedans, & 
venoit affez {ouuent à Paris du- 
rant lefeiour qu'il ft en ce Con- 
uent,ilalla à faint Maur &à Fon- 
tenay, ou fous ombrede deuotio, 
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il prenoit tout. ce qu'il pouuo 


trouuer de bon. 

Mais deuant que de partir du 
Conuét,ilne s’en vouloit retrou 
ner à vuide, celaeftoit hors des ef: 
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perances& pretenfions qu'ilauoic 
conceuaurcomencement:al trou: 
uditlemoyé decnocheterlaæporté: 
oueftoirl'argentylaquellel àcaufe 
qu'ellen'eftcommune tous $ 8 
qu'ikn'ya qu'vnReligieuxquiena 
la clef& lemaniemét,n'eft pasiaul. 
tremétbien cadenäffec;-commeil! 
vint Vn jour à Parisilapportavn: 
ferremét pour: crocheter là porte 
dudicreligieux;ilnemanquepas,; 
{ur la minuit:commetousles bós 
Peres ontlacouftumed'alleràäma- 
tines,il fit femblant d'auoir quel- 
que indifpofition: & de:n'y póu- 
voiraflifter, pendant quoyikero- 
chette l'huys, &tprend:vne gran- 
de fomme. de deniers quieftoic: 
dans vn coffre delà il lereferme 
lubtilement,&fe vint récoucher.! 

Le lendemain matinilfeleue, 
& prend congé du Superieur; në 
toure à Paris ,roù-eftansil re: 
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comenñçaderechef à faire fes que: 
ftes accouftumees; par ainfi ilo- 
ftoicroute la pratique à ceux dela: 
diteReligion,.quis eftonnoient 
d'où venoitcefte fraude; carle pl? 
fouuent quand :quelqu'vn d'eux 
alloit en vn quartier ,on leur di- 
foir que def-jailsauoient eu l'au- 
mofne & qu'on lavenoit dedoner 
àvndeleurs Freresscecy les met 
toitenalarme, & ne fe pouuoient 
aucunementimaginer: qu'on leur 
totaftvnfimauuais cour. 
Ainfipetic Iacques en allant6a 
& là,failoit de gradsvols dansles 
maifons Bourgeoifes, on luy bail- 
loit entree par rotti fans douteny 
foupçon dela malice qu'il cachoit 
fous{on habit, mais comme il et 
biédiffcile de faire toufiours Vne 
mefme a&tió fás eftre découuert; 
aduint que les Religieux du‘sois 
de Vincennes » ayans recogn£us 
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que cevolleur lésauoitfeduits,ils 
en aduertirétles Archers „afin de 
prendre garde ; leurs :baillans vn 
memoire particulier de fon port, 
fa façon, & l'habit auquel.on la- 
uoitrecogneu;celafut caufe qu'o 
en fitquelqüesenqueftes das Pa- 
ris5 maisil fçauoirfibien. fe dé- 
vourner de cescoups,! & tronuer 
fesbrifees qu'ilrendoitirous leurs 
efforts vains & inutiles,toutes fois 
on le trouua-vh iouraupres-des. 
Euftachequil fortéirdulogisd'vn 
Bourgeois ainfi que le Quefteur 
des Bos-hômesentroit-däslapor- 
te; quadil vitcenouueauMinime, 
ilfe reflouuint aufhi-toftduidrolle 
duquel on parloir. ,G'eft pour- 
quoy il aduertitles Lacquaisdu 
logis de le faifirau coller,ice qu'ils 
tent, ils coururént apres luy 
iufques. à Ja ruëde Montmarte, 
lails l'outragerent grandementà 
Hhiij 
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coups de bafto & à coupsde pieds, 
mefme. le penferent:traifnér en 
prifon; mais deuxou crois de fes 


Camárades & aflociez vinréntau 


fecours &le deliurerét deta main 
decesLaquais. 
Petit Iacques qui les augit re- 


marquez, leur garda bonne, &le 


promit dé fevangerdutort qu'on 


Juyauoitfait;le lendemain il préd 


vnautre habit&:vinir fubrilement 
aflez proche du logis ou demet 
roient lefdirs Laquais ou il fceut 
leut non deur denieure, d'où'ils 


“éftoienc,&quelseftoiét leurspa- 


rensjayansfceurouc cecy!, ildon- 
ne aflignationa deuxou3. defes 
Compagnons pour fetrouuer dás 
vrcertainlogis ou on le cognot- 
foit? afez proche des Marets du 
Temple, & de:là ilefcriuift cefte 
Lettre à:vn des Laquais dudit 
Bourgeois qui fe nommoic Fran- 
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çois le Maire, en voicyla coppie 
qu'on m'a donnee depuis peu. Ce 
Volleurefcriuoitau nom du pere 
duditleMairecommes'ileuftèfté 
à Paris, &qu'ille fuftvenu voir, la 
teneur de la lettre portoit ces pa- 
rolles. 

Mon fils, te fuis venu exprez en tefe 
Ville pour vous communiquer quelques 
affaires qui [ont Yenuës en nos quartièrs: 
il y a long-temps que vous demeurez ic 
fans faire aucun fruit;ietrouneun bon'par- 
ty pour vous en noffre pays , que Vats ne 
deueX negliger siln eft pas toufionrs temps 
de femer , il faut quelquesfois recueillir? 
ie fuffe bien allé en voffre logis mais il'eut 
peus-effre femble à voffre maiftre que ie 
Vous enffe deshauche: c'e? pourquoy ie fe* 
rois bien aife que vous me vinfjiez tron- 
uer aux Marefls du Temple ou ie fuis 
logé , ce porteur yous y conduira, ie feray 
appre(fer le def-ieuner , fi d'aduenture vons 
Youle Lamener voffre compagnon il fe- 
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ra le bien venn pour la reception; 
nous tacherons. de- vous recepyoir 
an mieux qu'il nous fra pojfible, à 
Dieu. 

Cefte lettre futapportee quand 
oninftruifoit fo procez, & depuis 
peu detemps j'en ay eu l'original, 
quand elle futcacheteeil prend 
vadefes petits coupe-bourfes ,& 
luy enfcigne le logis ouil deuoit 
porter ladite lettre. 

Le Lacquais l'ayant receune 
manque pas de venir & d'amener 
fon-compagnon, qui furent con“ 
duits au logis qu'auoit affigné le 
petitlacques, là du commence- 
ment on leur dir, & principale- 
mentaudicle Maire, que fon pe 
reeftoit en. ville, &ce pendant 
qu'ilauoit commäde le de£juné 
qu'il leur pleuft de-s’affeoir à ta- 
ble, cequ'ilsfirent, croyant que 
cequ'ôleur difoic fuftvray ;aprés 
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qu'ils eurent def-jeuné, petit lac- 
ques entre,& les faluë, euxle voy- 
ans le recogneurét à peu prezà fa 
face, mais l'habit qu il auoit pour 
lors, faifoit qu'ilseftoient fufpen- 
dus en leur opinion: mais ce fut le 
plaifir quand petitlacques retour- 
na dans vne petite chambre/voifi- 
ne ,& qu'il reuint auec fon habit 
minime.Alorsles lacquais quitte- 
rentlatable,&iugerér bien qu'ils 
eftoient perdus, petit Iacques in- 
continent les fit faifir & dépouil- 
ler tous núds,puisapresil leur dô- 
na les eftriuieres,en forte qu'ils e- 
ftoient tous defchirez de part en 
part, & les fouértant il leur de- 
mandoit s'ils fefouuenoient bien 
de l’autre iour ou ils l'auoientfi 
bien frotté. 

Tous leurs cris & clameursne 
leur feruirenc de rien : petit Iac- 
ques d'yne cruauté plus que bara 
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bare,les fitchiqueter auec vn cou- 
fteau qui ne faifoit toutesfoisqu’é 
fleurer la peau, & ainfi tous fan- 
glans il les mit dans vn tonneau 
pleinde plume ouils pafferéc leurs 
matinees: rien‘ne leur feruoitde 
crier,car le logis eftoit efloignéde 
la ruë, perfonnene hantoit en ce 
quartier là, à caufe que lechemin 
eft détourné:ainfiapres plufieurs 
autres indignitezqu'ilcommit{ur 
leurs perfonnes il les réuoya tous 
remplumez come des oifeaux:& 
pourneftre recogneusils quitte- 
rent tous dés l'heurelelogis, & 
vinrét demeureren vn autre quai- 
tieraffinque files lacquaisvenoiét 
auec main forre pour les furpren- 
dre,ilsne trouuaffent que le nid. 
Voila comme petit lacques les 
paya,& leur rendit ce qu'ils luy a- 
uoientpreftéau double, & au tii- 
plesil ne tinft pointaumaifire de 
faire toutes fortes de recherches 
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pour attrapper lefdits volleurs, 
mais {es enqueftes furent inutiles 
aufli bien que toutce qu'on auoit 
faicauparauant. | 

Apres auoir difcouru defa vie’, & 
veu commeils'eftoir manié durac 
faieunefle , venons maintenant à 
fa mort,&voyonsfielle eftauranc 
tragique & eftrange, comme l'a- 
uoient pronoftiquélesactionside 
fa vie. 

Lesanciensromains gardoient 
cefte couftumeen leurs facrifices, 
que quand onfaifoitquelque he- 
catombe auxDieux,ouqu'on leur 
drefloit quelques vœux, le Pôtife 
auoit la teftecouuerte, & le reite 
desaffiftansen figne de reuerence 
& de refpect, auoientlatefte dé- 
couuerte:cefte couftume:fe pra- 
tiquoit en routes les ceremo- 
nies & facrifices qui fe faifoienc 
tant aux Dieux: de la premiere 
claffe,qu’à leurs inferieurs ,&dé- 
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cendans excepté à Saturné, qu'on 
nôme letemps, quand on luy fai- 
foit quelque facrifice , le grand 
Preftre deuoit auoir la tefe dé- 
couuerte. 

Les anciens nehousontvoulu 
ombragerautre chofe par cefte fa- 
ble, finon qu'ilnya chofefica 
chee &fiabftrufe que le tempsné 
découure, rien ne luy peur cflre 
caché, ildecelle enfin tout, & les 
fecretsles plus couuerts font éué- 
tez parle temps: 

Ainfipetit Iacques deuoit crain- 
dre qu'en fin fes affaires ne vinflét 
à paroiftre, &que le iour ne dé- 
couuriftrat d'impietez, meurtres 
& maffacres qu'il penfoit eftre 
cachez dans la nuiét du filence. 
Comme de faiét leCiel quivoyois 
àdécouuert toutes lesvainesimé- 
ginations & pretenfions de: ce 
volleur,ne voulut plus log-temp$ 
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n le laiffer fur la terre, c'eftoit trop 
i endurer des Rodomótadės de cét 
d Ixion, il falloir que le foudroyant 
A Iupiter le releguaft aux peines & 
fupplicesqwilauoit merité durät 
P favie. 
de Ainfi iadis les Geantsenfans de 
i la terrevoulantaccumuler montai 
e gnefur montagne, & amonceler 
e fautes fur fautes, furent deiettez 
s de leursvains&inutilesdeffeins:; 
. Dieu ne peut laiffer le pecheurlóg 
temps en celt eftat quandilmef 
1 prile fes graces, & que la mefure 
er”. élt pleine. 
AS Petit lacquesauoirmené vne vie 
52 cftrange mais {a mort fut aufli 
A grandement horrible, -& bien 
. confidereron trouua vne eftran- 
t gerclolutionse de fanglantes en- 
TE trepriles en vrieune homme de 
: 2$:ahscommié ileftoit. 


Larenommee de ce volieur s'ai 
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gmentart de iouren iour dans la 
ville de Paris &20.lietes à laron- 
de où illauoitdescorrefpodices& 
auoit fait degrandsvolsLes Pre- 
uofts des Marefchaux eftimerent 
qu'il eftoit de leur deuoir dele 
pourfuiure;ilseurétlebruict qu'il 
eftoitalléésenuironsde la forelt 
de Fontainebleau & de Melun, ils 
donnent-ledepartementde:leurs 
troupes};&-font vne cheuauches 
versladiteforeft, mais la fubtilité 
de petit Jacques lestrompa, cat 
ayant: eu! le-bruid:des Archersil 
quitte la foreft, & fe déguifanren 
villageois paffaau milieu d'euxlis 
eftre recogneu, maisen vains- 
chappeceluy quitraifne fon lien; 
les Archersn ayans rientrouué de 
cequ'ils cherchoient apres auoit 
couru tout le pays d'autour Fon- 
tainebleau ,ils reuinrent-en efte 
ville ` où- ilsseurensaduis:par VA 
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à mefme dela compagnie de petit 
1 lacques oueftoit {on logis. Celuy- 
/ cy s'eftoitretirédefa bande il n'y 
d auoitque deux outroisiours pout 
i vne certaine querelle qwil auoit 
: |  euéauecluy. 

| Lesarchers& preuofts desMaref- 
chaux ayäs fceu au vray la demeu- 


re & retraitte du fufdit volleur, 

; l'épierent à diuerfes fois pour le ‘ 
| furprédre fans qu'il s’en donnait 
autrement de garde, parce quil 
croyoitqu ón euft ofé l'attaquer. 
Vn iourcomme il eftoit dans vn 
ipotaffez proche delaruëS. mar: 
üin,ilcommença à apperceuoir fix 
Où +. Archers quientrerent dedäs 
leieu-de paume ;, le fang tuy mon- 

‘e incontinent aw front, & fe | 

Entitcomme tout changé outre il 

on audace ordinaire qui ne flé- g 

chit jafnais qu'encefterencontre, j 

toutesfoisil fc fi bien qu'ilis’é: ini 
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chappe, & fans faire aucun fem- 
blant du foupçon qu'il nourrifloit 
en fon cœur, ilentraenlaruës- 
Martin, lesarchersen melme téps 
l'ayäsrecogneu le {uiuent de l'œil 
& vonrapres luy le long de ladite 
ruë oùils remarquetent qu'il en- 
troit dasvn certain logis qui eftoit 
de fa cognoiffance(c eitoit le liéu 
où demeuroitvneieunefille qu'il 
auoit débauchee & qu'il entrete- 
noit) l'ayans remarqué entrerlà 
dedäsilsattédent quelque temps 
pouf voir s'il ne fortiroitpoint, 
maisayäs veuqu'ilne fortoit pêt- 
{óne dulogis;ilscomčcent à frap- 
per à laporte, il vient demandet 
par la feneftre luy mefme ce qu'ils 
vouloient ,bien qu'en fon cœur! 
n'ignoroit point la caufe de leur 
venuë, icy ils‘arma d'vne forte & 
fiere refolution,voyanraufli bien 


qu'il ne pouuoit efchapper 5 
peri 
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peril demourir ,& de leur vendre 
bien cherement famort. 

Les Archersvoyansqu'ilne vou- 
loit ouurir,;çcommencentàvouloir 
foncer laporte, luyilfebarricade 
dedans fon logis , renuerfe tables 
&efcabeaux ,& mertoutcontréla 
porte» c’eftoit le premier eftage 
ouilettoit,incontinentilfe tranf- 
porte&dit alors à {a garcequ'il fal- 
loit mourir auec luy , & qu'autre- 
ment il voyoit bien qu'ilnepou- 
uoitefchapper. 

Cefte fille au commencement 
craintiue d'vneaffeétié plusqu'ad- 
mirable cheriffant fon pretendu 
mary( car elleefperoit de l'efpou 
ler) met la tefte à la feneftre, & fur 
VCuË de tous ceux qui eftoiét pre- 
lensauecarmes en la mainconiu- 
rer contre les affiftans. 

Vn grand tumulte fe fai&, les 
Archers aduertiffent que lé petit 
li 
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Iacques eftoirdans le fufdit logis; 
ce nom fitaffembler plufieurs per: 
fonnesautour dela maif6 pouren 
voir la fin, d'aures Archers yac- 
courent, &commeil ne vouloit 
pointouurir la porte, on prend 
des efchelles pour entrer par les 
feneftres, luy incontinent charge 
deuxautres piftolets & autant de 
Carabines qu’il auoit, & atrendât 
fes gensau piege les couchoit en 
ioüe & les renuerfoit par cerre,ily 
en eurquelques vns de ruez&plu- 
fieursbleflez, fa Garce àmefme 
rempsqu'il defchargeoitfes coups 
rechargeoit, & parce dernier of- 
fice luy tefmoignoit combien elle 
auoitd'afetion pour luy,la furie 
l'auoirtotalemencfaifi, & ne fçait 
ce qu'il fair laragele precipite, & 
melme fe iette au trauers des 
coups & met la tefte à la feneftre 
afin de receuoir quelque coup de 
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moufquer & de mourir en fa chã- 
bre fans auoirce deshonneur d’al- 
leren greuc. 

Le peuple de plus en plus s’affem- 
ble,&defia plusde cent perfonnes 
auoientinueftis la maifon, armez 
de moufquets, piques &hallebar- 
des, quelques coups fetirent,pe= 
tit lacques apres auoirtiré dix ou 
douze fois,les balles luy manque- 
rét pluftoft que la poudreicepen= 
dant il fait toufiours bonne mine 
& ne laiffe pas de tirer.mais quand 
on,cut recogneu que fes coups 
eftoientvains,& qu'ils ne portoiét 
pas ,& que ledágereneftoit hors, 
vyn des Archers dità fes compa- 
gnons qu'il n’yauoirplus de ha- 
zard& qu'il n'auoit plus de balles, 
alors on approche les efchelles 
Pour monter en haut cependant 


x 0€ parle bas on auoit defia fon- 


cé & rompulaporteen plus de cét 
li ij 
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morceaux. 

Chacun admire laconftance de 
ce volleur,& ne peut-on aflezs e- 
ftonnercommentila l'affeurance 
de fe rebeller contre tant de gens: 
Mais il refiftoit en vain, car fon 
heureeftoit venuë, la rage pout- 
tant faifoir de grädsefforts en luy, 
ilne fe pouuoitreloudre à fe ren- 
dre,on l'euft bien tué durant tous 
ces combats, mais on defiroit l'a: 
uoir vif pour en tirer vne exem- 
plaire punition £n public, pouf 
{on regard;ilne defiroit autre cho 
fe que d'eftre frappédequelque 
coup de moufqueb& ne {çait-on 

comment il ne fe donna pas Y” 
coup de coufteau au trauers du 
ventre, car ileftoit comme detet- 
pere,mais celle quieftoit auec luy 
l'empefcha dece coup. 
En fin apres vne longue efcar- 
mouche de part &d'autre, il fallut 
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ceder àla furie,la porteeftantro- 
puë onviétàla foule,&lefaifit-on 
au colletauec fa garce.il eftincôtis 
nétmené en la prifo,ou apresplu- 
fieurs plaintes&informatiôs dref- 
fees contre luy ,il fut condamnéà 
eftre rompu tout vif,ce quifutex- 
ecuté vn peuapres, tout le monde 
s’eftonnoit de voirvntel courage, 
& vn cœurfi déterminé envnefi 
tendre ieunefle. 

Le iour de fon execution , le 
bruiét qui s’eftoit efpandu par la 
ville de fa prochainemort, fitaf- 
fembler vne grande quantité de 
peuple en la place ou onle deuoit 
executer,de façon qu'à peine pou: 
uoit-on remuer pour la grâde mul 
titude qui s’y eftoit afléblée mef- 
me des villageois d’icy autour qui 
auoienteu le vent de cefte prife. 
Tout le peuple de Parisne fe poux 
uoit aflez efmerueiller de voirvn 
uij 
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fiieune perfonnage mourir fi i? 
gnominieufement pourauoi fait 
tant de mefchancetez& des cruan: 
tez {i barbares côme il auoitfait, 
quelques-vns déploroientia jeu- 
nefle & regrettoient {a perte,les 
autres eftoient bien ailes d'auoif 
coupé l'herbe fous le pied àcevol- 
leur, &d'eftre par ce moyen ga- 
rentis du foupçon qu'illeur euft 
pewdonner. 
Pour moy il faut queie confeffe 
ueie n’en fusaucunementtou- 
ché ,ainsie fus grandemét ioyeux 
de le voir punide fes forfairs& de- 
merites , car aufli-bien y auoitil 
trop lóg-tépsqu'iltrainoit fon lié. 
Voila la vie de ceftinfame vol- 
leur, ou plufieurs cognoiftront 
commeil eftimportant aux pe res 
&auxmeres de chaftier leurs en: 
fansen icuneffe, & de ne les laif, 
{erviurefelonleurslibertez. 
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De leAduenture efange arrinee en la 
ville de Rouën , en la perfonne 


d'unce;Aduocat. 
Car. XXXV. 


un. 


Le pauureté apporte bien fou= 
uent!de grandes alrerarions, & 
changemens en noshümeurs,& la 
neceflirtéverfevne grande côtrain- 
teen nos paflions,iufques là mef- 
me que l’homme fe laiffe rauir à 
des a&tiós qued'autrepartil reiet- 
teroit pourinfames , fila neceffité 
ne le contraignoitales embraffer. 
Ona veu plufieurs de tout temps 
qui contrainéts de cefte pauureté, 
bien quen leurs cœurs ils re- 
Cognoifloient leurs fautes, rou- 


504 HISTOIRE DES 
bien de grands maux apporte & 
engendreauec foy la pauureré, & 
que ce n'eftà tort que chacü la fuit 
auec tant de foin & de cure,veules 
dangers & les mal-heurs qu’elle 
entraine auec{oy. 

En la ville de Rouën premier 
portde mer,& vn des plus fameux 
havres delæFrance demeuroit vn 
fort honnefte perfonnage & d'af- 
fez bonne famille,queienomme- 
ray Meris qui dés lecommence- 
ment de fon aage promettoit de 
faire quelque bonne fortune, co- 
me ayant de grandes correfpon- 
dances enEfpagne,&enAngleter- 
re, par le moyendes navigations, 
& voyages qu'il y fit à diuerfes 
fois, Mais la fortune luy changea 
bien-toft le bó vifage qu'elle luy 
failoit pour luy verfer l’aigreur de 
{es abfintes,qui fut deux ans apres 
eftre marié, ouil tomba en yne fi 
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chetiue condition &pauureté que 
à peine pouuoit-il auoir dequoy 
viure. 

Ainfi les effets de la fortune 
font variables, tel penfeeftreau- 
iourd'huy en feureté & äcouuert 
à l'abry deroutlebon heur qu'on 
puifleefpererencemonde, qu'en 
moin d'ynrienil{e trouue rabail- 
fé d'autant plus bas qu'il croyoit 
eftreguindé & efleué auparauant; 
telle eft l’inconftance des chofes 
d'icybas, qui ne prennent nour- 
riture ny accroiflement que dans 
les vicifitudes & changemens ,& 
entre tous ceux qui font fous le 
globe lunaire, pasvn ne fe peutdi- 
re affrächy ny exempt des tributs 
que nous deuons à la fortune,elle 
grauemefme fes loix fur les Empi- 
res,&{urles republiques les plus 
fourcilleufes & triom phantes. 
Meris l’auoit efprouuee douce 
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aucommencement,mais à la finil 
futcôtraint d'aduouér que larole 
ne feretrouuc que dans les efpi- 
nes, & que. 
Sape fab ambrofio mellevenena latent. 
Toute fa perte ne prouenoit que 
d'vn Nauire ou eftoit le meilleur 
de fes richeffes , qui par le moyen 
d'vn grand fracas , & d'vne boural: 
que furieufe quife fit fur la mer, 
futimpetueufemét enfeuely fous 
le courant des ondes, fur la colte 
d'A ngleterre. 

Cefte tempeite fut le premier 
choc que la fortune voulut don- 
nerafon bon-heur, lequel depuis 
fut fecondé de plufieurs autres, en 
forte que le pauure Meris fe vit 
miferable , reduit au plus bas 
qu'il pouuoit eftre, toutesfois la 
fortünene peut rié esbransler de 
{on courage , ny de la genereufe 
refolutió de fa féme qui s'apelloic 
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Helene, ces deux cœurs eftoient 
inféfibles aux coups dela fortune, 
nonobftant que reduits au perit À 
pied, & qu'esloignez de celte 
grande faueur qu'ils auoiét autre- 
fois, ne perdirent iamais courage, 
conftanceadmirableen deuxieu- 
nes mariez! ils vefcurent dix ans 
enfemble de cefte façon le mieux 
qu’ils peurent,& pour mieux dire 
durant tour ce long efpaceils ne 
firent que viuoter. 

Or nonobftant que le forteaft 
dépouïllél’vn &ľautre de toutes 
commoditez temporelles;la natu- 
re pourtant s’eftoir efgayee à pro- 
diguer ce qu'elle auoit de plus 
beau für Helene ,c'eftoir l'abregé 
& le compendiun racourcy de 
toutes les perfections qu'on euft 
peudefirerenvne femme, elle 
auoit la grace, le maintien & ,le 
portteutnoble,rienneiluy man- 
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quoitde cequ'on euftpeu defirer 
pourla bien fceance. Mais ce qui 
eftoitplusàadmireren celte fem 
me,celtqu'elleaymoit fon mary, 
de forte ,que nonobftåt toutesles 
pourfuittes que plufieurs de Rou- 
en luy firét, &mefmesdes plus re- 
leuez, qui luy promettoient des 
richeffesinfinies,elle nevoulut ia- 
maisfaire faux-bódà fon hôneut, 
Ains comeaflourdie aux plaintes 
& defirsamoureux de ceux qui là 
pourfuiuoient à inftance, elle les 
mefprifoit vniuerfellement, & fe 
mocquoit de leurs prieres. En 
quoy Meris fe voyoit grandemét 
heureux parmi fon mal-heur, & 
benifloit le ciel de l’auoir fı bien 
addreflé & condui& àvn portfi 
fauorable. 

Entre tous ceux qui luy môftroiét 
de l'affection, & qui fe difoiét paf: 
fionnez pour elle, ceftoir vn cet; 
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tain Aduocat que ie nommeray 
Carilde,afindene troubler le re- 
pos de {es cendres,& de ne rafraif: 
chirleiourde fa mortdans la me- 
moire de fes parens:ceft Aduocat 
vn hôme d’affez baffe taille, mais 
rempli & bien nourri, auflidésfa 
ieuncffe auoit-ileftéesleuéen vne 
fort bonne maifon , outre qu'il e- 
ftoit de fortbon lieu, entre ceuz”. 
de Normädieil eftoit le premier, 
quiauec plus d'ardeur & de flam- 
mes courtifoit Helene, mais il ne 
fceut iamais esbräsler fon amour, 
c'eftoicvn roc au milieu desondes 
quife mocquoitdesvéts&des tépe 
Îtes,à cecifébloit fauorifer enquel 
que chofela demeure de Meris,& 
le feiour qu'il faifoit quelques: 
fois aux chaps,tantoft il luy faifoit 
desprefens, rantoft des offres d'ar 
mitié, tantoftill'importunoit par 
Pricres: Mais on pouuoirdirede 
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luy ce que les Ambafladeurs du 
beau-pere de Turnus rappotterét 
de Diomede à qui ilsdemandoiét 
fecourscontre Ænee. 
.Nilomnibus atam 
Tantotum impenfis operum , nil dana 
necaurum. 
Nec magna valuere preces. 

Tousfesefforts furent vains & 
inutiles,car fachafteté plus qu'ad- 
mirable eftoit le bouclier & la tar- 
eue ou fe ropoient tous les coups 
de l'Aduocat,toutefafciéce ne luy 
feruit derienen cecy ce qu'ayant 
recogneu il y voulut employer 
laRetorique d'vnfien voifinqui €- 
ftoit fort efueillé. 
lufques icy Heleneauoitdiffimu-: 
létoutes les importunes reque- 
ftes fans le declarer à fon mary, 
mais voyant que leur impudence 
croifloit deiourenautre,elle relo 
lut deluy en découurir quelque 
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chofe, ce qu'elle fit vnfoircôme 
il fucretourné des champs. 

Mon cher Meris (dit-elle) vous 
fçauez combien:entiere a efté mé 
affedion depuis le temps que la 
nopciere Iunonnousa conioinéts 
fous le doux lié d'Hymé, vous l'a- 
uez peurecognoiftre, & la grande 
amitié queie vousay confacree,en 
Peutferuir de garäd ; auiourd'huy 
eme trouueimportunee de trois 
Ou quatre perfonnages quiveu. 
lent attenter contre mon hôneur, 
entre autre de Carilde, que vous 
cognoiffez , il fait fes efforts de 
Pouuoir esbransler ma conftance, 
Mais fes démarchesont eftéinuti- 
esen cecy. 

İlle mecs primus qui me fibi iunxit 
amores 
Abfulit illehabeat fecum fèr- 
uesquefepulchro. 


laà Dieu ne plaife que ievous 
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voulufle faire faux-bond ,& Iper- 
dre cette belle fleur que ï'ay culti- 
uce auectantde paflion , que plus 
l Enfer s’entr'ouure pour m'abif- 
met viuâte dás les oblcures grot- 
tes de fes prifons : Ante pador quam 
te violem. C'eft pourquoyieme 
confeille à vous ,&vousdemande 
par quel moyen nous pourrons 
{ortir de cesimportunitez. 

Meris qui preftoit attentiuemét 
l'oreille à ces parolles , cognoil: 
fant que fa femme luy portoit 
ne grande affection, &que d'au’ 
trepartiamaisellene le troperoit, 
(luy refpondit) mamie ie fçay bié 
queie ne fçaurois affez recópéle! 
la bonne affetion que vous aue? 
pour moy , ainfide ma part vous 
promets vousafleurer que ie nt- 
ray iamais au contraire de ce que 
vo? me promettez,& de ce que re” 
ciproquement ie vousay promis, 

toutesfois 
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toutesfois vous voyez ou nous a 
reduit la fortune, & combien la 
paüüreté noustourmente;, pour 
moy ie fuis d'aduis quevousfei: 
gniez de promettre à Carildede 
contenter fes defirs, moyennant 
quelque fomme d'argent,du refte 
hiffez moy faire,ie trouueray bié 
lé moyen & l’inuention de m'en 
dépeftrer. 

Helene quientendir fon mary 
parler de laforte,commençaà ca: 
rèffer Carilde des yeux plus qu'ela 
lemauoiriamais fait,luy s'apercei 
ant de cefténouüelle & extraor: 
dinaire bien-ueillance;ioyeuxou- 
tre :mefure fe perfuadaqu'il fal- 
loitbattre le fer pendant qu'il e: 
toit chaud; & qu'ilnepouuoir 
efperer qu'vne bonne ifluë de ce 
qu'ilfepromettoit , >caribvoyoit 
cefte rigueur qui contrecarroit 
AUpatauant fes volohtez abba- 
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tes, &fonamour, reciproque- 
ment receu de fa prerenduëé mai- 
frefle , ilenaduertit fon compa- 
gnon, qui participoit def-ja a fa 
joye. 
Deplusenplus Carilde fe famili- 
arife auec Helene, & ayantpillé 
vn baifer‘dans.le ardin odoreux 
de fes jouéspourprines, il creut e- 
ftre au fommet de fes felicitez,il 
luy promit toutes fortes de richel 
fes,& de biens.en fin elle qui fei- 
gnoitau commencement eftreat- 
tiree de fes promeffes ,fe commu 
niqua de plusien plus, ; &-luy dis 
que nonfeulement {a pauuretélà 
contraignoirde le réceuoir, mais 
qu'il auoiracquis vn tél aduantà 
gecnfes bonnes gracés qu'elle 96 
ouuoitviure fans le voir. ] 
Ces feïntifes embraferent celle: 
ment l'affedtion de Carilde , qu 
ne partit point d'auec Helene lan$ 
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auoir tiré fon confentement, & 
fceu le iour & l'heure qu'illade- 
uoitvenirtrouuer, luy ayant au 
prealable promis cinq cens efcus, 
Ce qui eftant complotté paren- 
femble ,le iour venu, Carildene 
manqua pas de fe trouuer à la por- 
te d'vne Eglife oùeftoit donnee 
l'affignarion le{oir , làil trouue fa 
Mailtrefle qui l’attendoit de pied 
ferme, en bonneintention de bra- 
ucr fon homme & d'emporterfon 
argent, 

A peine fe furent-ils entreueus; 
Que Carilde demande à Helene fi 
{on mary eftoirau logis, & quand 
il deuoit reuenir , elle d'vne 
fcintife accorte luy repartit, il 
n y eft point, Monfieur, s’il vous 
Plaift y venir vous yferezletres- 

len venu, mon mary nereuien- 

ra point d'icy à huictiours , car il 
à quelques affaires qui luy fonc 
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faruenués à Paris , & moy-mefme 
afin qu'il ne fçache que vous ve- 
nez enmotilogis,iaÿ faiten forte 
qu'ils'en {oir allé vous pouuezve 
nirenMtourte affeurance, Carildé 
quid'autre cofté brufloir& fe con- 
{ommoit dans fa propre flammé, 
la fuir& luy baillevne bourfe pléi- 
ne de piftoles., qui failoient bien 
énuiron quatre cens éfcus,& dé cd 
pas allerentau logis de ladite He- 
lene, où Meris s'eftoit caché afif 
d’acheuer cequ'ilauoit entreptis, 
carilvouloitenfemble auoir l'ar- 
gent & les habitsde Carilde. 
Comineils font eritréz on Faiét 
faire du feu , & defia l'Aduocaf 
éommécçoit à fe deshabiller pour 
affouuirfes defirs charnels, quan 
Merisvient auec vn batón & lvy 
défcharge vn grand coup fur l'es” 
chine du col, quile fit tomber paf 
serre tout eltourdi, il redouble 
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fon coup& fit tant qu'il le tua tout 
a fait. À 

Helene ne croyoit pas qu'ille 
deuft tuer elle fut grandement 
eftonnee quandellele vit morte- 
ftendu à fes pieds;fon mary pour 
taclar'affeura,&luy dit qu'elléne 
prift aucune crainte de ce corps,ë& 
qu'il feroir en forte qu'il neferoir 
igmaisrecogneu ,ille prend donc 
fur fon dos-& commande àfafem- 
mede fe mette aulié, se qu'ellé 
fit: luy cependant s'en vient dire- 
tement parvne porte de derriere 
doncilfçauoitle deftour ,&entre 
danslelogisdudic Aduocar, où la 
nuit & le fommeil le fauorifanc.il 
defcharge le corpsimmediatemét 
au lieu où ona de couftume de 
s'efuacuer; &le met enforre que 
celuy qui le trouueroit iugeaft 
qu'ilfuft mort en ce lieu. 

Orléiour precedent ledit Gaz 
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rilde auoitaduerti fon compagnô 
de toute l'affaire comme, & Hele- 
ne luyauoir promis de luy donner 
accezen fon lopis:il arriua donc 
quele compagnon du fufdir Ad- 
uocat fe leue fur la minuié, à cau” 
fe d'vn flux de ventre qui l'incom- 
modoit depuis quatre ou cinq 
jours ,&commeil vient aux lieux 
communs il apperçoit que Caril- 
de yeftoitsil fur quelque temps 
l'attendre ne voulant l'import 
ner, mais voyant qu'il ne venoit 
point, ilva pour parler à luy & le 
tire par. la manche ,ce qui fit que 
lecorpstomba à fes pieds. 

Cet homme bien eftonné pré 
la fuitte & ne fçair quel maintien 
tenit, mais s’éftant vn peu raffèu- 
ré il approche & virque Carilde 
eftoit:mort , auffi toit if fe douta 

wil pourroitauoir eltécrahientà 

-maifon d'Helene parla faction de 
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Meris qu'il cognoifloit dés long 
temps eftre aflez haut à la main, 
c'eft pourquoide peur qu'ilne fuft 
acculé de l’auoir tué{car on l'auoit 
veu leueryillerecharge fur {6 dos 
enrefolution dele reporter deuät 
Phuis de Meris: | 
lufques icy nous ados veu come 
lapauurerénous cotrainét &nous 
pouffe quelquefoisià embrafler 
desactionsvitieufes & mefchätes, 
bien que denoftre interieurnous 
n'yayons l'inclinationaucunemét 
penchante;voyons maintenant ce 
Quiarriua du pauure Carildeapres 
fa morr,ily a dela plaifanterie e- 
ftrange, & des aduentures:peut: 
citreinouyes & inexcogirecs. 

Le compagnon de Garilde ayät 
rechargé le corps furfondos, le 
vint rapporter au mefme lieu d'où 
onl'auoirforti,& le plantalelong 
de Jhuis de- Meris, de là il sen 
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rerourniaenfonlogisfäs eftre au? 
cunement apperceu: Helene par 
cas fortuit pourquelq; defaut de 
nature, voulant foruir fa porte(il 
eftoitenuiro vneheure apres mi- 
nuir)elle fateftonnee,que l'ayant 
ouuerte,le corpsdeCarildéromba 
dans fa maïlons elles’efcrie àlors 
& route efpouuétree dit à fon ma: 
ry,que l’Aduocatreuenoit dansle 
logis „meris fereleue enfurfauté 
Ja r'affeure ; luy difant qu'elle ne 
prift aucune peurdumort, &qu'il 
porteroit fi loing qu'il n'auroit 
point aucun fuieét de retourner: 
cllefecouchedonc, luycepédant 
recharge pour la feconde fois le 
corpsdumort, & fe promet enf0y 
mefme de le porter filoing qu'il 
ne rerdurnéraiamais;come ilvale 
long de laruë pourle porter en la 
riuiere;ilentéditvn grand brui& 
qui fe faifoirau bout de ladicerué, 
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la peur alors qui n'auoit encore 
rieneffectué fur luy ,commençaà 
auoir prife fur fon courageiil crai- 
gnoit d'entre trouuéauec le corps 
& d’encourir la iufte punitio qu'il 
auoit meritee, cela lefitreferrer 
en vne petite rüe quitrauerfoit,a- 
fin de voir ceux qu'il enrédoit ve- 
nir,&fe fauuer de larencotrequ'il 
pouuoit faire d'eux, mais fa erain- 
te fe changeabié: tokt en allegref- 
fe car ceux de qui il entendoit le 
bruit eftoiét volleurs de nuir,qui 
venoiét de fairevn vol de deux flef 
ches de lard au logis d'vn Boulan- 
gernomméPhilippes duBois.Cô- 
me Jes-larrons pafloient parlape- 
tite ruclleoù eftoit Meris., il en- 
tendirqu'ilsfedisoient l'ynà lau- 
tre:il y a icyvnbon Tauernier , il 
faut icy laiffer noftre lard &aller 
voirs’il ya du bon vin,larefolutio 
e prend zils metrentleur fac dans 
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vie defcente de caue quieftoir das 
ladite rüe,& lecouurirécau mieux 
qu'ils peurentauec dela paille qui 
s'éftoit rencontree en ce lieu pat 
cas fortuit. 

Meris qui s'eftoit retiré envn 
coing ,ayant apperceu tout cecy 
s’imagina qu'il n'auoic que faire 
d'aller defcharger plus loing, il 
approche du fac, & ayant maniéle 
lard il ouure le fac & change fon 
cadauer au butin queleslarrons 
auoient receléence lieu, & prend 
les brifees de fon logis ou il trow 
ue fa femme toute éploree ; qui 
n'ofoitfecoucher. 

Quand elle l'apperceurqu'ilre- 
uenoitchargé, elle penfa alorsie 
palmer; car elle s'imaginoir qu 
n'auoit peufedeffaire du corps de 
J'Aduocat, mais illa rappaifa quê 
illuymoôftrale lard qu'il auoitei 
enefchange,;& larendir grande: 
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ment efmerueillee de l'accident 
qu'il luyraconta,ils{erecouchent 
affeurez du double vol qu'ils a- 
uoientfait, qui ne fut defcou- 
uert que fort peu de tempsapres. 

Venons maintenant reprendre 
nos gensqui fe trouueront tantoft 
bien empefchez. Durant que Me- 
ris eftoic retourné en {on logis, 
les larros quieftoiét allez chez le 
tauernier{ufdic,firenttirerà boire 
fur l'efperance qu'ils auoient de 
vendre leur denree àl’hofte;quäd 
ilseurent bien beug qu'ilseurent 
contentéleursappetits,ils contét, 
& pour tout payement dirent à 
l'hofte qu'ils auoient voe quanti- 
té de lard à luy vendre, & que s'il 
vouloit conuenir de prix auec eux 
qu'iléntiteroit bon marché, le 
Tauernier refpond qu'il n'auoit 
pas accouftumé d'acheter chaten 
poche & qu'ils luy fiffent voir leur 
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marchandile, & qu'apres auoit 
veu la denree il auroit plus de vi- 
gueur & de hardieffe à- l'ache- 
ter. 

Les larrons s’en vont doncau 
lieu oùils auoient laiffé leur fac,& 
l'ayans trouué,fans fonger qu'on 
leureufthaillévn Aduocat enef 
change de leur lard,ils l'apportêt 
trop bien fengrentils la pefanteut 
plus grandeque celle de la charge 
qu'ilsauoientauparauant portéés 
eftans arriuez en l'hoftelleriesils 
defliencle fac, quine fut pas fa vo 
ouuert que l'hofte apperceutle 
refte deCarilde,ilcommenceaplit 
toft à s’efcrier( car il cognoiffoit 
le perfonnage}ah miferables:qu'# 
uez vous.faiét; vous auez tuéle 
efiur Carilde, & vous eftes fa et 
frontez de me l'apporrer en guile 
de lard, Les larrons plus eftonnez 
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ire & nefçauoient quel maintien, 


ny quelle pofture tenir, l'autre in- 
fiftoircontre eux & les menaçoit 
defia de les fairé prendre au col- 
let, & d’enuoyér querit les parens 
du mort; eux d'autre coftéle prie- 
rent de ne dire mot,&quils{ça- 
uoient bien ouils auoient pris cé 
butin, que de lesaccufer du larcin 
ny de l'affaflinat on ne pouuoit, 
vêuqu'ilsnyauoientaucuñement 
trémpé,mais qu'ils reporteroient 
le corps ou ils l'auoient pris , ce 
qu'ils firencbien efmerueillezd'v- 
hetélle rencontre, & fe difoient 
Pynà l’autre, compagnon tefém- 
bloit-ilque ce fuft lard où Aduo- 
cat? il n’y a perfonne qui vòyantla 
greffe neiugeaftque cent fuit vn 
Pourceau comment s’eftil donc 
changé? difant ceci ils arriuent 
à Feñdroir du Boulanger ouils 
auoient defrobé le lard, là où 
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remontansau pigno de la mailos 
par lequelilseftoiens entrez, ils 
remettent] Aduocataulieu où ils 
auoientprislelard ,& fe retirerét. 

Durant ce temps le Boulanget 
qui auoit force befongne pource 
iour,appella vn fien feruiteur qui 
fe nommoit Marin,afin qu'ilal: 
laftau moulin , le feruiteur {eleué 
enuiron fur les quatre heurés,le 
Boulanger luy commäde de s'ap 
prelter pourallerau moulin, Ma- 
rin luy,refpond, qu'il n'ira ja sil 
n'a defieuné,& qu'ilvouloit man- 
ger vnegrillade.du pourceauqui 
eftoitpenduaucroc, on luy don- 
na doncpermiflo d'en aller coup" 
per.cequ'il defiroit, il, prend vne 
efchelles & comme ileft monté 

our coupper fon lard , l'Aduo- 
cat, l'efchelle & le feruireur.tom 
bent l'vn fur l'autre ,le Boulangef 
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accourt auec fa femme qui croioit 
trouuer Marfh eftendu mort par 
terre , touresfois il leur dicqu'il 
n'auoitaticun mal ,& qu’il ne s'e- 
ftoit aucunement bleffé à caule 
qu'il eftoit rombéfurle lard: le 
Boulanger ne s'efmeut aucune- 
ment, mais quandil vint à regar- 
der à fes pieds, & qù'ilvitla tefte 
de l'Aduocat qui pañloit hors du 
lac; à caufe qu'ils'eftoicdeflié, il 
tomba pafmé hors de foy, & àpei- 
ne fa femme le peut-elle faire re- 
uenir: en fin eftonnez à merueille 
decechangement,ils s'aduiferent 
de l'ofter de là,le Boulangerauoir 
vn ieune poulain fort farouche. il 
le fait venir, &luy ayät misvne fel- 
le & la bride,il lie l'Aduocat deffus 
enforte qu'il ne pouuoittomber, 
Puisilluiarrache vne láce fous les 
aifelles & luy mic des efperonsaux 
talons ce ieune courfier eftant é: 
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quippé de la forte otile conduit 
en larüe,iln’eftoirau plusque fix 
heures du matin aux plus coutrs 
iours de l'hyuer. Le Bôulanget 
croyoit le perdant deveüe le pér- 
dre quant & quant tout à fait, co: 
meilarrüa, car ainfique le ieune 
poulain alloit (on chemin, ilad- 
uint qu'vn des efperons dėl Ad- 
uocat le picqua plus fort que de 
coutume, cela luyfirprendrels 
fuitte,&courutdetellelorte qu'il 
vintdécharger fon Aduocat dans 
vn puits qu on baftifloit au milieu 
delarué. Voila toutes lesaduen- 
tures du pauure Carilde , & ce qui 
Juyaduintapres fa mort. 
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Que les affaffinatseo maffacresne 
peunenteftrecachez. Anecun 
exemple admirable fer ce 


fubiect 
CHAP XXXVII. 


'Eft vne chofe recogneuë de 
tout temps. pour maxime, 
que nous ne pouuons éuiter la 
toute-puiffance de Dieu: 
Nam fequitur Nemefis vlror a terga 
Deus. 

En quelg; lieu qu'vnhôme puiffe 
aller quandila fait quelque mef- 
chant acte fa propre côfcience eft 
c bourreau qui le pourfuit & qui 
ctallonne;onena veu vneinfni: 
té,quiparvnie ne {çay quel -dež 
ftin fe font venus enrether däs les 
filets qu'ils fuyoient, & nefe fonc 
Peu empefcher de fe venir precis i 
Piter dansles lieux qu'ilstenoienc ; 


El 
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auparauant pour {ufped S. 

En voicy vne'hiftoire tres-am- 
plequeie pretés cotteren ce cha- 
pitre A} paffa i Rouch vnMarchád 
de Dauphiné, que ie nommera} 
Bertrand, hômmeriche& de grád 
traffic, quiapresauoir fait vne bo 
he fortune à courir lésmers, rés 
{olut en fin dé fe confineren fon 
pays&y pafler le refte de fes iouis 
il vient donques à Paris pour fe 
faire payer de quelque argënt qui 
luye floitrefté. 

Ce Märchand avoit vn homme 
aucefoyifin&rulé, quivoyar peut 
eftrequé {on mañftreeftant de fe- 
torenton pays,on luy donneroit 

foncongé, delibera de fe garnie 
avant fon depart: illuy pricenuie 
trois ou quatre fois par les che- 
mins deletuer, mais fes deffeins 
eftoientàl'inftänt renuerfez pa" 
le peu dè moyen qu'il rencon- 


} 


troit pour vne celle execution. 
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En fin paffant par dedans les vi- 
gnes d'Argenteuilfurle foir ,1lle 
térrace & luy donne cingou fix 
coups de poignard par derriere,de 
là il prie tous fes papiers & fe vine 
faire payérdes’creanciers que le> 
ditBertrandauoit à Paris. 

Otil eftà noter qjle fufdit ferui- 
teurn'auoitefté veu ny ouy d'au- 
cùn, finon dvi aueugle, qui vn 
peu apres execution paffoit par 
léfdites vignes, & melme dema: 
daau feruiceur quel bruiéil auoit 
entendu,lequelluy refpondirque 
c'eftoir yn malade qui demandoit 
l'aumofne , l'aueugle paffe fans 
fonger à la perfidie de rafain. 
Maisvoyons comment Dieu {çau- 
rabien découurir ce {ecrer. 

On fut longtemps xattendre 
Bertrand en fon pays, & voyans 
qu'ilne venoit point comme por- 
toient fes promeffes, fes parens fe 
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douterent du malheur qui luye- 
ftoit arriué, ils enuoyent vn hô- 
me exprez pour prendre langue 
tant à Paris qu'à Rotüen, celuy cy 
fait routesfortes de perquifirions 
& recherches, mais n'enayat ouy 
aucun vent, il en fait fa dépofition 
au Parlement pour rechercher 
plus profondement cefte affaire, 
toutesfois fes inquifitions furent 
yaines , car onallabien chezl'ho: 
feoûilauoitlogé, mais comme 
ilne fit que pafler peine s'en fow 
uenoit on. 
Cependant on laiffe la curede 
tout cecy à Monfieur le Lieutenät 
Criminel, qui ayant pris la caule 
en main donna des, Commiflions 
partout pour lerrouuer, entreat 
tres ilcommandaa vn Sergent de 
s'enquerir fi depuis {ept du huict 
mois on auoit. point appércet 
quelque nouucau Marchand le: 
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`~ gnoiffoit que Dieu eftoit iufte d'a- 
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uer boutique , le fergenc fit tant 
qu'il recogneut le feruiceur de 
Bertrand pournouueau Marchäd; 
fur cecy leLieutenant fuppofe vne 
fauffe obligation, & faitprendre 
ledit feruireur au coller, quieftäc 
mené en laprifon, dirau fergene 
qu'il fefçauroitbien dépeftrer de 
cefte embufche pouruewqu'il n'y 
ait point autre chofe, ces mots e- 
ftans rapportez au Lieutenant ,il 
le faitapprocher, & luy dit qu'à la 
verité on l’'auoitpris pour vne fauf 
fe obligation ,mais qu'ileftoitac- 
cufé d’auoir tué vn Marchand de 
Dauphiné, & que s'il vouloics'ay- 
der qu'il cafcheroit à appaifer le 
tout, &faire en forte qu'il men 
roit point parle, le feruiteur 
changea alors de couleur, & croy- 
antqu’ilen pourroicefchapper par 
argent luy dir qu'a la veritéilco- 
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uoir découuert vn crime fl cathé, 
mais quil ne m anqueroit à luydi- 
re la verité de tour. 

Le ricutenant ayant par facon- 
feffion ce qu'il demadoit ,enuoya 
en mefmeréps querir le Grefñer, 
mais noftre affaflin voyant qu'il 
auoit fai vn coup de remerité de 
{e déclarer ,denie cequila dit,& 
appelle le Lieutenant va impo 
fteur, &quätorton l'acculoir de 
meurtre , {ur cefte negation ilek 
renuoyé aux prifons enattendañt 
plus grandepreuue. 

Ceft. impudent cftant dans lê 
prifon ,appelle-de fon emprifon 
nement, & prend partie le Lieu* 
renant, ce pendanton s'enquelte 
le long du chemin de Parisfion 
auoit entendu aucun vent de la 
mort dudit Berrrandà Argéteuls 
l'affaire fe découure, où miracu- 
leufementférencontra l'Aueug'* 
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qui auoit afhitéà la mortdudic 
Marchand. 

IleftamenéàRouën,furles proa 
mefles qu'ilfitde découutit | Au- 
theur du maflacre, chacun s’eftons 
noit de voir. vn Aueugle pour 
prouuer vn maflacre. fi.ambigué, 
toutesfois l'efperance quenauoit 
conçeu lc L'eurenant,ne fetrouua 
inutile, car apresl'auoirinterrogé 
on trouua qu il déclaroitle lieu & 
le temps de la mort du fufdir Mar- 
chand,& qu'infailliblement il fal 
loit qu'il cuk eftètuéparce fien 
feruiteur, le prilonnierdefon cos 
ité tafcha de fe defendre; & mon- 
ftrer que c'eftoiéc routes impoftu- 
res dont on fe {eruoit:contre luy, 

On demande àl'aueugles'il.co- 

gnoiftra parla voix celuy àqui il 

auoit parlé dans les vignes d Ar 

Senteuil, enquoy Dieu mor£rè 

quil ne vouloit qu'yvn te CHIME 
Ti 11} 
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fuftimpuni,car on fit parler le pri? 
{onnierau milieu de dix ou douze 
autres, l'aueugle au premier mot 
qu'ilprononça, dit que c'eftoit 
celuy à quiilauoit parlé, il fut cô- 
fronté par quatre oucinq fois fans 
que l'aucugle changeaft d'opinió, 
Ja chambre eftoit mipartie au iu- 

ement, car on nepouuoitfere- 
utero dimaerte prilonnief 
pour le peu d'apparence; toutes” 
fois ayant efté appliqué à la que- 
flionilauera le faict , & par Arret 
dela Couril futcondamné d'eftre 
rompu tout vif. 

A cét exemple i'en pourrois 
adioufter vne infinité d'autres, 
que ie paffe fous filence, pour 
m'arrefterau fuiuantqui n'eft pas 
moins confiderable ny moins €” 
Grange que celuy que ie viens 
d'éeguer. 
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Em ghe au 
Continuation du me[mefu breck par 
vne Hiffoire tragique gr 
merueilleufe. 

Cuar. XX XVIIL 
En'eft pasd'auiourd'huy que 
le defit d’auoir des richeffes 

tyrannile le cœur deshommes,les 
Anciens nous en ont donné des 
exemples qui font horreur à ceux 
qui les lifent; fi bien que ce n'eft 
pas fans fuie& qu vn de leurs plus 
grands Poëtes s'écrie, : 

+ Infatiable faim del'or 

EN quoy ne contraints tu le courage des 

bommes? 

Mais fans m'arrefter aux com- 
ptesdel’Anriquité que l'on pour- 
roit tenir pour fabuleux,ierap- 
Porteray icy cefte Hiftoire, com- 
me veritable , & arriueeil n'ya pas 
long temps. 

En vn Bourg proche de Paris, & 


3% HISTOIRE DES 
quieft fur le bord de la fameufe ri- 
uiere de Seine, faifoit fa demeure 
vn hoftellier a opellé Girard, le 
plus barbare & le plus méchant 
hommeïqui fut jamais. Car {on 
ardate auarice luy faifoit comet- 
tre des aflaffinats & des larcins, 
mille fois pires que ceux des plus 
grands volleurs des forefts , Aufl 
eftoit.ild'vne humeur fiin{uppaot 
table,que ny fafémeny fes enfans 
melmene pouuoient durer auet 
luy, ce qui fut caufe que de deux 
qu'il en. auoit,vn eftant mortà 
force d'en auoireftémaltraitt, 


lautre qu'on nommoit Thierry, 


euft à peine atteint l'aage de dou- 
zeans,. quil refolut de s’enfuyf 
& fedérober dulogis de ce mau- 
uais Pere. 

Ilarriua donc vn iourqu'ayant 
rencontre dans leBourgvnecom- 
pagnie: de foldars, qui s'en al- 


k 
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loiéntauecquelques trouppes, i 
s’accofta d'eux , &fe donna pout 
goujat à vn de leurs Gapitaines. 
Dequoy le cruel Girard ne [emit 
poincheaucoup en peine,comme 
brutal qu'il eftoit, ennemy de 
fon propre fang. Luy cependårt. fe 
laifaconduireoùle portoirla for- 
tune ,contraincE à cela par lane- 
ceffité qui nefouffre point deloy- 
Et d'autant que les mefchans pe- 
res laiffent quelquesfois des en- 
fans qui neleur reflemblent.pas, 

? celuy-cy s'efloigna rout à fait des 
vices fien ,& des lafcherez.qui du 
luy eftoient ordinaires , carilfe 
rédit peu à peu fort honnefte hô- 
me, & grandement capable du me: 
ftier dela guerre. Auflienrecher- 
cha il les occañions vnaflezlong- 
temps dansles payseftrangers. A 
caute dequoy les grandes preuues 
qu'il rendit fouuentdelon cou- 
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rage luy donnerent le rang de 
Capitaine au licu de fimple fol- 
dat qu'il eftoitauparauanr. 

Mais en fin apresqu il euft paffe 
enuiron vingtans à porter tés ar- 
mes, l'inclination naturelle que 
nous auons tous enuers les 
noftres, quelques mefchans qu »i]s 
puiffenteitre, luy fit quitter les 
pays eftrâgers pour reuoirlelieu 
de fa naiflance. A quoy l'incita 
principalement vne fauorable ot- 
cafion quis’en prefenta commeil 
eftoit à Vienne en Auftriche. Ca 
va grand Prince, qu'il auoit lhon- 
neur deferuir, luy donna vneex- 
prefle EET DEA de faire vnvoÿ- 
age en France pourquelques affai- 
res quiluy eftoient importantes. 
Voyla donc qu'ayant ditadieu à 
fon maiftre zà fesamis fans auoif 
pourtoute compagnie qu 'yn fien 
confidant qu'il afe&tionnoit g grís 
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dement ny pour tout équipage 
quvne valize, il fe miftenches 
min auécfonamy ,& printla Po- 
fte pour faire plus grâde diligéce. 

Mais helas:ô queleseuenemens 
des choles humaines fontincer- 
tains! Et qu'il yapeu d'affeuran- 
ce au bon vifage que la fortune 
now montre!ellen en donna que 
trop de preuues à l'infortuné 
Thierry, & ne luy fift que trop 
cognoiftreà fon dommage, que 
leshonneftes gës ne-font pas ceux 
qu'elle traitte le mieux: le. doux 
fouuenir de fon pays où il s'en 
alloit luy faifoit fentir vnefecrerte 
ioyedans l'ame, &ilfe flattoit def: 
ja de la ioye que celuyferoit de 
reuoir fon pere. Ilcroyoitque 
le temps qui change tout „luy au- 
roit fait moderer fon humeur > & 
qu'enle voyär, Girard fè ietteroit 
à {on col ; & l’embrafleroit, ce que 
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contrai } 


néatmoinsaduinttoutau 
tédefa pe nice. 
Careftantarriué iquelques fix 
lieues du bourg d'où ileftoitna- 
tif, le malheur voulut pour luys 
qu'il fe trouva fort indifpofé & 
faif d'un violent accez de fiebure 
Tourééfoiscomme il eutaprinsdi 
fon pere éftoiten vie, & {a mert 
morte depuis peu, tout malade 
K d'iléfoitilfe refolur de fairewn 
i i effort poür Pallei trouuër. Ma! 


auparduat jlSouûrit entierement 
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NAg àfonamy & luy dift, que Phoke 
P au logis duquelil efperoit d'alle 
| onPere; mais gt! 
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| Hi le prioit de n'en parler à perlon- 
Iff { | ne ,pource qu'ilne defiroir pas 4€ 
| | {e “faire cognoiftre à luyiufques 
Al au lendemain. 
NT La hole ainfi accordee entre 

| . 
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Girard. La prémieré chofe que fit 
lors le delaftré Thierty, fuft defa- 
luër celuy quine le prift quë potr 
cftranger bien qu'il fuit fon fils. 
En fuitte dequoy illuy donna fa 
valize & fe retira dans vne cham- 
bre où il fe mir au Lit auflicof, 
fentant que fafiebure feredou. 

loit. ‘Or d'autant que lesaffai- 
res de fon Maiftre lobligeoienc 
Expreflément de fe rendre à Paris 
éiour d'apres, & qu’ilfetrouuoic 
fmal quecela luy eftoit impoffi- 
le il en donna la commiflionà 
9N compagnon qui partit incon- 
Menr,apres auoir prié l hofte d'a. 


uoir fòing du maladequ'il luy laif- 
Oir. 


Mais luy plus felon que les ty- 
Stes, ne yvir pas fi toft l'eftrancer 
parti, Que s'imaginant qu'il ne 


déuft 
d 


Plus retournér, il s'aduifa 
€ prendre fon temps, & d execu- 
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rervnacte du tout horrible. Car 
pour voler mefchamment la va: 
lize, que le malade qui eftoit fon 
fils &fon hofte ,luyauoit donnée 
engarde, l'ennemy commun du 
genre humain luy infpira cétabo- 
minable deffein dans l'ame, de 
s’ayder de cetteindifpofition& de 
la faueur de la nuid , pour trem- 
perfes mains criminelles dansle 
fang decét Innocent. 
Aueccefterelolution, apres a 
uoir biécofiderélavalize,qui pour 
eftre fort pefante luy {embloit 
pleine d'or & d'argent, voila 
qu'enuiron la minuit fe laiffant 
conduire au Demon de fon auari- 
ce, ilentre dansfa chambre paf 
vne porte fecrette. Alors éclairé 
par le flambeau de quelque furie, 
ilapprochedulic de fon hofte, & 
le trouuant dans vne profonde 


réuerie, & hors de deffence poy 
à az on 
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fon éxtréme foiblefle, ille poi- 
gnarde inhumainemenr. 

Aprescefte execution fanglan- 
te & tragique, tott tremblante 
horsde {oy-mefme: il fort dela 
chambre &laferme àcleflaiffane 
ce pauure corps noyédans le fang; 
Celafait  ils’en vaferemettreau 
li&; où l’énormité du crime qu'il 
vient de faire le boutrelle de telle 
forte, quilne cefle de crier & de 
fcplaindretourlereftedela nuit, 
commevn homme defesperé: LE 
lendemain les valets qui eftoient 
dans de logis-nefe trouuerent ia: 
Maïs yfi eftonnez qu'ils le furent 
Pour lors, devoir lepauure mal: 
heureux eftendu fur fon li& „oiik 
faifoit des actions d'vnihomme 
enragés imaginant d'abord.que 
ceo fukt quelque: fiebure chaude 
qui l'euitiaifs, ils appelletehrdes 
Yoifins qui accoururent ihconti- 
Mm 
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nent au bruiét qu'on faisoir. Mais 
commeils voulurent s'approcher 
de Juy, il feleuatour à coup fur 
pied, faisant des grimaffes & des 
heurlemens effroyables , iusques 


1 mordrelesvns & frapper lesau- | 


tres‘ Alors pour empescher que 
fa rage n'allait plus auant ,on fut 
contraintde le lier de chaifnes de 
fersenartendantque cefte fureut 
{ecalmaftauec le temps. 

Mais comme ils eftoient en c£- 
fte peine, & qu'yne bonne partié 
du iour fe feuk paflé, fans qu'ils 
fçeuffent cognoiltre fon mal ,0/ 
quel remede y apporter. Voÿla 
furuenir l'amy du pauure defúĝ, 
qui n'ayant peu fitoft expedier 50 
affaire à Pariss'en reuintau Bourg 

ouraflifter fon amy qu'il yauoif 
aiffé malade, & qu'il penfoit rrou 
úer plein de vie. Vous pouuez lu” 
gerfià fon arriueeen l'hoftelleri6 
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il ne feuft pas bien eftonné devoir 
tant degens , & d'ouyrle bruit 
qui s'y failoit. maisil le fuft bien 
dauantage, lors qu'ayant mis le 
Pied dans la chambre de l'hofte ; 
Voila que par vn effect de la iufti- 
ce Diuine ,ce miserable fe tourna 
Vers luy, & reuenant à fon bon 
fens (Mon Amy (dit-il à ceftE- 
ltranger en la prefence de tous, ) 
ange la mortdeton compagnon 
car c'eft moy, malheureux , cek 
Moy qui l'a tuéen ton absence. 

A ces mots l'Eftranger fit vn 
Brand cry, & fe laiffa cheoir côme 
čuanouy. Ce que les afliftans ayant 
Yeu auec beaucoup d'eftonnemét;, 
ala fin commeil fut reuenu à luy, 
ils deflierent l’hofte,qui tour palle 

čfiguré auecvnecontenance 
troublee, les mena droict à la chi. 
re où il auoit commis le meur- 
ME, & violé méchämentle droi& 
Mm ij 
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d'hofpitalité: 

Ceneferoit iamais fait {fiie vou- 
lois icy apporter combien grand 
fuit Lekonnement de tous ceux 
quife treuuerent pefens à ce spe- 
étacle tragique, principalement 
de l'Eftranger,qui meflanc les lar 
mesaudàngdelon Amy fit tantde 
regrets; qu'ils euflent-efté ‘capa 
bless deb fléchir les: courages lé 
moingsfenfibles à la pitié. 
n.Cependant:comme le luge du 
licufefuftlarenduaueclesaurres 
Officiers, «ildeur reprefenta de 
uant tous, Qué l'Enormité dece 
crime meritoitvne punition d'au 
tant plus grande, que le meuf 
trier qui lauoit commis cftoit pé- 
re du defun. Comme en effect 
la chofe.eftant verifhee depuis,il 
futcondamné à eftre rotiérout el 
vie, aptes que l'execureur de Ja 
haute luftice luy, auroit coupe 
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le poing dontilauoir.inhumaine: 
ienttué {on hofte &forÿ fils. Par 
où l'on peur voir clairement que 
les meurtriers ne peuuenc iamais 
cacher leurscrimes, & que par vne 
ifte“ punition de Dieu, quiaen 
horreur les hommes de fang, ils 
font eux-méfines leurs laccufa= 
teurs & leurs luges. 


se d Arpalin īgnalé Voleur ; fs 
impolures, €r fa fin 
digne de lay. 


CHAP. XXXIX. 


Lee combienilmeferoit dif- 
ficile devous déduire parlé 
menu toutes les fubtilitez & les 
tromperies du Lar rondontie me 
Propole. de:vous décrire la vie; 
C'eft pourquoy ie me contente- 
ray d'en rapporter icy les plusre- 
Mm iij 
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marquables. 

Ce Voleur fe faifoitnommer 
Arpalin, & tient-onqu'il eftoit 
HIT natif d'vn petit Village entrela 
AE Sauoye & le Dauphiné. Ileftoit 

THEN pouffé d'vneinclination naturelle 
au larcin; pour en mieuxvenirà 
bout, il fe déguifoit en autant de 
formesqueProthce. A quoy luy 
feruoient d'vn grand chemin les 
habitudes de fa ieuneffe qu'ila: 
uoit paflee à courir le monde. Et 
d'autant qu'il fçauoic plufieurs 
langues ,ilen accommodoit l'vla- 
ge diuerfement à fes impoftures. 
Car ores fe meflant parmyles 
troupes des vagabonds & de ceux 
qu'onappelle Bohemiens, il pra- 
tiquoit routes leurs fourbes accor 
tement, tantoft ilioüoit des go- 
{|| belets , difoit labonne aduentu- 
j f 1 re, dançoit {ur la corde, & faifoit 

| 
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des fauts perilleux , en vn mot 
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ceux de fon meftier le prenoient 
pour vn hómehabile à tout faire. 
Quelquesfois auffi il paffoit pour 
Capitaine desNarquois, dot ilen- 
tendoit parfaiétement le jargon. 
Auec ces coureurs & ces faineants, 
il s'en alloit fouuent par les foi- 
res; & déguisé en Baréleur, ily 
failoic mille tours de foupleffe & 
de paffe paffe. Aindi de momentà 
moment, changeant de garde & 
de mode en fes tromperies; au- 
iourd’huy il paroifloir en Gentil- 
homme ,enfoldar,&en Capitai- 
ne; demain enmanouurieren fac- 
quin & en mandiant. 
Dauantage en quelque part du 
monde quil fuit, ilfe difoit de 
tous meftiers , & de tous pays: Si 
bien qu'en lacompagniedesArti- 
fans des Gladiateurs, & des hom- 
mes de lettres , il eftoit tous les 
trois enfemble, & en celle des 
Mm iiij 
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Allemans , desItaliens, & des Ef- 
pagnols, Il fe difoiceftre de cha: 
que nation en particulier,- com- 
meilluy plaïfoits ‘Souuent aufi 
quandilauoirfait quelque vole 
rie fignalee, il fecouuroirle corps 
des habite d vn Gueux, & tour le 
vifage d'emplaîtres, pour n’eftre 
recogneu fifacilemér. Parmelme 
moyen, tantoft jouant d'vnevié- 
Je, il contrefailoitl'aueugle tan- 
toftilalloità potences, srnain dl 
nanc il s'appliquoit de faux bras, 
tandis que dans les Egliles ille 

feruoit des bons pour couperles 
bourles. 

Apres-qu'il auoit bien ioüé tous 
ces perfonnages dans vne Ville, 
il s'en alloit en l’autre où chan- 
geant de batterie, ile faifoirad- 
mirercomme vn homme du nou- 
ueaumonde. Gar fe difant eftre 
quelque Arabe, ouquelqueluif 
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couuert,ilfe faignoit medetimdua 
Roy dePerle, & comme ‘lil 
montoit en Banque. C'eftoit dà 
que pour ‘debiter fes droguesil 
eftourdifloic de fon babiltoute 
l'affemblee;là, dif je, qu’il don 
noit loifir à ceux de fa cabale de 
fouiller dans les pochettes & de 
ürer la quinteflence des bourfes. 
Luy cependant continuoirdepu- 
blier les merueilles de fes fecrets, 
& donnoit des affichesauxafliftäs 
Par lefquelles il leur promertoit 
des chofes eftranges, s'ils vou- 
oient prendre la peine de venir 
dansfa chambre- Commeenef- 
fer sils Fy, voioient en particu- 
lier, illeur faifoit'épreuuerà leurs 
épens que {on pareil eftoit à naï- 
fre en matiere d'artifices: & de 
troperies. Car alors fedécouurät 
4 eux en fecrer, il soffroitàleur 
Vendre des éfprits familiers, & à 
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faire voir des {peûtres & des De- 
mas. Aux Auares il leur promet: 
toit de leur enfeigner où il yauoit 
des trelors cachez; aux Amou- 


reux de leur faire iouyr de leurs | 


Maïftrefles , & aux efprits curieus 
de leurapprendre tout ce qu'il 
de plus fecrecenla Negromancit 

Cependant, de quelque façon 
quélfe déguifaft toutes cesimpo- 
ftures n'auoient pour but queles 
voleries, & lesrapines. A quoy il 
eftoitfienclin & firompu, qu'ille 
laiffoit quelquefois prendre fa 
bourfe ,pourdérober de l'argent 
au double dans celle d'autruy. Ce 
qu'ilfceut fort bien pratiquer Y 


iour ,de la façon qui s'enfuit. Se: | 


ftant par vn casfortuit égaré d'2- 
uec ceux de fa troupe, il s'als 
mettre volontairement entre les 
mains d'ùn voleur qui ne leco- 
gnoifloit pas. Si roft quele voleur 
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l'apperceur, il luy porta le pifto- 
let à la gorge, &luydit qu'il euft 
àrendre labourfe. Lavoyla,luy 
refpondit Arpalin; mais puis que 
iela vous donne fansrefiftance, 
affin que mon maiftre ne me pren- 
ne pour quelque poltron ,ie vous 
priede me percer mon chappeau, 
& d'y décharger deflus voftre pi- 
ftolet; Ce difant il mit àterre {on 
chappeau, que le voleur perçaà 
linftanc d'vne balle,ce qu’'Arpa- 
lin ayant apperceu, & que lesar- 
mes eftoient égales de part & 
d'autre, puis que fon Ennemya- 
üoittiré fon coup en vain, il mit 
lamain à l'efpee ,& outre la bour- 
fe qu'il recouura,ileut encore cel- 
ede l'autre. 

Or comme fa troupe eftoit com- 
pofee de toutes fortes de gens ra- 
maffez, il fe feruoitd'euxdiuer- 

ementfelen qu'illes iugeoit ha- 
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biles en leur meltier. Carlesvns 
d'entr'eux{çauoient faire de faul 
{esclefs, lesautresarrachoientles 
{errures fans bruit, s'aydant pout 
celt effet des limesfourdes, &de 
femblables outilsqui minoitlefet 
infenfiblement. l'adioufte à cecyi 
que ce fameuxvoleur{çauoit mil 
les autres fubrilitez, pour. entréf 
dans les mailons , ‘où quañl 
ilauoit vne fois mis le pied à laf 
ueur de la nui&;sil s'aydoic:aloïs 
de ie ne {çay quelscharmes &for- 
tileges, par le moyen defquels il 
endormoitf{i bien tousceuxdulo 
gis&leschiens mefmes s'il yen 
auoit, qu'ilsine pouuoient s'éueil: 
ler, où s'ils s'éueilloientil leur €: 
ftoitimpofhble de crier. 
Atpalinayant longtemps vefcu 
de ceftéforte, &rodé par les meil: 
leures Villes del'Europe, fans qué 
pas vn de ceux quil entreprenoif 


{ 
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de tromper , peutéuiter famalice, 
| arriua finalement à Paris auec fes 
confidens: D'abords’eftans fepa- 
réscommec eftoitleurcouftume, 
ilss'enallerent loger en diuerfes 
hoftelléries: Mais d'autant qu'Ar< 
palin, comme : leur chef, auoit 
toufiours à ioüer le principal rol- 
le il fe logeaexpre z dansvne mai- 
{on affez fameule, pour eftre l'or: 
dimaire-retraitre des, Eftrangers. 
Là ilis’'infinua peu :àpeu:parmy 
cux;: leur faifant àäcroire:qu'ile- 
Roiraufli Eftranger!, venu à Paris 
Pour y voir laville &:y frequen- 
ter les honneltes gens. :Cepen- 
dant comme il fçauoit grandes 
Mmenthbien’ couurir fa maliceCpar 
des pretextes apparens silpre- 
Noit ces eftrangers pour-des Du- 
Pes, &.les attrappoitien nulle fa- 
Sons, que ie paffe fous filence. Ce 
qu'il faifoit ores pardeieus done 
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les piperies luy eftoienccommu: 
nes, & tantoit par lemoyen des 
filles d'amour qu'il leur produi- 
foit par des perfonnes apoftees. 
Souuentauffh il les traittoic ma- 
ghifiquemenc à fouper dans les 
meilleurs cabarets ,au retour def: 
quels ,illesliuroitentre les mains 
defesgens,qu'ilauoirexprez mis 
en garde aux carrefours les plus 
commodes , où ils leurs votoiét 
leurs manteaux, & à luy mefmés 
tout le premier, aqui le lende: 
main ils en donnoient vnautré 
fecrectement. Erde plusils luy fai 
{oient part de cout le butin du foif 
precedent. 

Or d'autant qu'il diuerfifioif 
fes rufes d'yne merueilleufe fortes 
affin de mieux tromper ces eftran? 
gers , quelque fois il en menoit 
cinq oufix à la Comedie, & payo't 
poureux, pour les y attirer plus 


tes un LL, Pet O nn a 


pe 


pee M. oi “RSS / lu. CN 


imu- 
n des 
dui- 
tees: 
ma- 
js les 
- def: 
ains 
4 mis 
plus 
Bia 
mes 
nde- 
utre 
y fai 


{oir 


fioit 
)TCES 
ran- 
noit 
yoit 


LARRONS. $5s9 
facilement. Alorsilne manquoic 
point de leur faire prendre place 
parmy fes plus grands confidens 
qu'ilauoit pour ceft cffet enuoyé 
deuant; & qui fous pretexte d'ac 
cofter ces cftrangers, & de lesen- 
tretenir , leur prenoient la boure 
fe fibien qu'au {ortir dela Come 
die ils fe trouuoient fans argent. 
lerapporteray à ce propos vntour 
de leur meftier, qui fut faità vn 
Anglois, en la compagnie d'Ar 
palin. Commeceft Anglois fur 
lorti de l'hoftel de Bourgongne, 
il porta fortuitement la main 
ans fa pochette, & ayanttrouué 
qu'on luy auoit pris routes fes pi 
ftoles referué vne feule ; A euré: 
ment diril ceuxqui m'ontattrap: 
Peles autres n'auront pascelle-cy, 
& ce difanc il miftla piftole dans 
abouche. Ce qu'ayanr efté remar” 
AMC par celuy lamefme qui l'auoie 
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duppé;, qui eftoit de la troupe 
d'Arpalin, Tu mentiras dit-ikà 
artfoy,&enmefme rempsil fui 
uitl'Angloispefle mefle parmiles 
autéesvoleurs,qu'ilauoitdefiaad 
uertis de la fourbe qu'il vouloit 
faire: : 

Ayät dôcrefolu d'auoirla derni' 
ere piftole quireftoit sefteca | at 
glois;il fit féblantde tirer lormol 
choir; & laifla cheoir exprez quat 
titéde piecesd'or&k'argenr.Alof 
ayantprié la compagnie de luyaÿ 
deràleramaffer, quand il vid'qué 
langlois {e baiffoitcomme lesal” 
tres, vn de fes compagnons à qui 
ilauoir donné lemorile mit àcrie 
auvolleur, 18: dift que-l'anglois 
fous pretexte de leuer vne deles 
pieces d’or; l'auoit cachee dans fa 
bouche pour la retenir. Tous les 
affiftans fe iecterenc incontinent 
{urluy , fi bien que cedequoy 0? 

l'acculolt 
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. l'accufoic eftanc trouué veritable, 
ll fut battu rudement,& contraint 
de rendre la piftole à celui-làmef- 
me àqui il auoit prisles autres 

dans {a pochette. 
Voylaquelseftoiént les ftrata- 
gemes & les tours de Matoiferie 
aufquels Arpalin drefloit ordinui- 
rement ceux de fon meftier. . Mais 
come il arriue prefque toufiours, 
Que d'vne mauuaife vie s'enfuit v: 
nefin femblable,le malheur qui 
deu oit hafter la fienne prift com- 
mencement del'aduenturefüuiua« 
te. Ayantouy dire vn iour, qu’on 
Senalloitexecutervnhommeàla 
Greue, l'aprehenfion qu'il euft 
que ce ne fuit quelqu'vndefes 
Compagnons fift qu il y accouruft 
P'omptment. Y eftant arriué 
COmetout le peuple s’y réendoira 
la foule ,voyla qu'ils’accofte d'vn 
leune homme debonne mine,qui 

Nn 
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s'appelloit rlorizard,& luy demér P 
de qu'auoit fait celuy qu'on de- S 
uoit executerà mort?Ila tué, luy P 
refponditFlorizard , le Seigneur ke 
d'Alzize ,hommede grande qua À 


lité, & le commun bruict eftqui 
s'en eft allé l’eftrangler iufques 
dansfonlit. A ces mots Arpa 
lin s’efitmis à foubsrire,ç'a efté, 
luy repliqua-il , Vn grand fot qué 
des’eftre laiffé prendre;pour mo} 
je fçaurois bien empecher qué 
le mefme ne m'arriualt. Florizard 
eftonné de ces paroles, regarde | 
fixement Arpalin, & remarquant 
enluy la mine de quelque détef- i 
miné, Monfieur, luy repartit-l, | 
vous me femblez homme d'ex€ 
[ll cution ; C'eft pourquoy ie m'offre 

H À vous faite riche „fi vous me VOY’? 
lezeltrefecrer& fidelle. 
Bien queces paroles trou 
d'abord noftre voleur, po 


blaffent 
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uoir iamais cu de commerceauec 
celuy quiles proferoit, il ne laiffa 
pas neantmoins d’y preiter l'oreil- 
le. Mais auparauant que pafler ou- 
tre ,pour mieux fonder Elorizard, 
Monfieur,adioufta il, fivousauez 
quelque chofeà me dire, ie vous 
prie qu'il yait gue vous & moy 
pour tefmoins. Là deflus l'vn & 
l'autre s’eftant tirez à l'écart, Flo- 
rizard mene Atpalin en vncaba- 
ret, où dans vne chambreparticu- 
liere, & parmy le vin &labonne 
chere, il s'offre de la partd'vn 
grand Seigneur fon maitre à luy 
donner cinq cens piftoles,s’ilveut 
entreprendre d’affafliner vn bon 
Vieillard qu'illuy nomme, & le 
luyrendremortenvnemazure où 
il luy donnele rendez-vous. Ar- 
Palin ouuré incontinent. l'o- 
reille à ces offres , s'accorde à faire 
ce coup; &prometàFlorizard que 

Na ij 
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dans la minwi& fuiuante il luyli- 
urera fon homme. : Sur celte af- 
feurance, Florizard luy donne 
centpiftoles d'erres, auec pro 
mefle de luy fournir le reftedela 
{omme ,commeil luy aura misen 
fon pouuoir le corps du Vieillard. 
Ils {e feparent là deflus , en arten- 
dantla minui& prochaine, & Åt- 
palin s'envadece pas trouuer W 
fien compagnon nommé le Bala- 
fré, hommeinfolent sil en fukt 
jamais, & ardantà routes fortes 
d'entrepriles & de volleries.Gonr 
meil luy euft communiqué ton 
mauuais deffein, il luy donnacin- 
quante piftoles, qui failoient la 
méitié des cent qu'il auoit delia 
receuës en attendant le refte du 
payement. i 
Ainfi l'vn&l'autreeftant de” 
meurez d'accord du meurtre» 1 
les dixheures denui& ils s ef 
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vont dans le logis du Vieillard , & 
trouuantles portes fermees illes 
ouurent auec leur äddreffe accou- 
ftumee,& s'y donnentvne entree 
Alors à la faueur d’vne lanterne 
fourde qu'ils auoient prife à def- 
fein, ils montent en haut & pros 
ferent ie nefçay quelles paroles 
eftranges, par le moyen defquel- 
les ils empefchent que pas vn des 
domeftiques ne puiflecrier. Ce- 
la fait ils s'approchent du Vieil- 
lard qu'ils trouuent au lié, &le 
tuent inhumainement. En fuit- 
te dequoy ils mettent le corps 
dansvnfac, & fortis qu’ilsfont, 
ils le portentchacun à fontour 
droict a la mazure oùilauoit don- 
né le rendez-vous à Florizard. 

Apres qu'ils furent arriuez, & 
Que pour {aläire de leur méchant 
acte ‘ils eurent receu le reftede 
l'argent qui auoit efté promis, 

N iij 
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Ils firenttoustroisvne fofle, &y pla 
enfeuelirentlecorps.Ce qu'ils eu: At} 
rent à peineacheué de faire, que qu 
les' deux voleurs apprehendant de 
que Florizard ne les découuriftäf fe. 
l'aduenir,feietterentfurluy mel} vi 
me, le poignarderent&le mirent} ne 
dans la fofle où le Vieillard eftoit $ dé 
enterré. A mefme temps arei fii 
lin qui fe deffioit du Balafré, cri 
vouloit luy feul auoir tout!’ à vo 
le traitte comme les deux aated d': 
& l'ayant perçéà grands coups dé | en 
poignard , il les couure de terre | ua 
au ele lieu qui leur feruoit, de | m 
fepulture:; al. 

Apres tous cesactes fanglans& f fa 
tragiques, tout ce qu'il peur faire oi 
pout le mieux, fuft defefauuerä f ve 
la faueurde l'obfcuriré, & d'au- | cr 
tant qu'ilarriueordinairemétque | f 
Dieu differe la punition des Me- al 
chans pour la rendre plus exem; fa 
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plaire ,ilpermiftquele miferable 
Arpalin vefcuft encore trois ou 
quatre ans ,à la fin defquels laffé 
de courir par les pays cftrangers, il 
fe rendit en vne des meilleures 
Villes du Dauphiné; Là commeil 
ne s addonnoit qu'au vice & à fes 
débauches accouftumees, lalu- 
ftice Diuine voulut que quelques 
criminelsayant efté prinspour yn 
vol qui s’eftoit fait, l’accuferent 
d'auoirefté de la partie; comme 
en effect ayant efté prins,;&con- 
uaincu , fon procez luy fut fairde 
mefme qu'aux autres, & ce fut 
alors quetouché des remords de 
fa confcience , commeil fe vid au 
gibet, il fe mit à declarer deuant 
tous, que pour l'énormitéde fes 
crimesilmeritoitvn fupplice cent 
fois plus grand que celuyqu'il s’en 
alloit endurer.Là deffus ilconfef- 
fa volontairement les méchance- 
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ex qu ila avoit commies; & mel: 
e les trois derniers meurtres, 
embl efapernici icule façon de 
ey &leseltranges rules dont 
ay parlé cy deuant, ce qu | declas 
ra fans doute par vne partic culiere 
orace de Dieu, qui permet (ouuét 


E 


conre Ment 
en 


que les méchans 
eur -faute publ iquement 
ce miferablé Monde + afin q! r ei 
l'autre. ils n'en: fouffrent point 
lapeing eternellement. 
je meftois prope {é du cofi 
mencement dinlerer en ce pré 
mier Tome quelques preceptes 
& enfeignemens pour rendre 
vainstousles efforts & inuétions 
des Larrons , maisi ay trouué plus 
à prope’ de les referuer pour le 
fecond Volume, oùie continué 
ray celte Hiftoire auec plus à, "Of 


dre & meilleureluitte. 


FIN. 


